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Je dis Kbrement mon advîs de toutes chofes. . . 
\Ce que j*en opine, c'eft aufïi pour déclarer h 
me&re de ma veue, non celle des chofes. 
Mont, EJ[^ Livr. IL Chap. to^ 

JEquum efi 4nim meminijjc, & me, qui difi^ 
feram, homnem ejfè ^ & vos, qui judicetis. 

Cic. 
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MiMoiRE DE Mr. Joly de Maize- 

ROY, relatif au livre DE Mr.^ 
GUISCHARD, INTITULÉMjÉMOIRES 
CRITIQUES ET HISTORIQUES SUR 
PLUSIEURS POINTS D'ANTïV^UITÉ S 

MILITAIRES» imprimé en 1774* 



Mr. Guifchard^ Auteur it^ mémoi- 
res militaires fur les Grecs & les 
Romains, ouvrage aufE profond qu^titile 
& fatisfaifant^ dans lequel en relevant 
A z les 
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les erreurs de Mr. de Folard^ il a don- 
né une connoifl*ance exaâe de Tattaque 
& de la défenfe des places des anciens, 
avec les defcripcions les plus prëcifes des 
difpofitions & des manœuvres de plu- 
fieurs batailles célèbres, Mr. Guifchard, 
dis - je y a publié depuis peu un nouveau 
livre (bus le titre de Mémoires critiques 
& hiftoriques fur plujîeurs points d*an^ 
tiquités militaires. Quoique le quatriè- 
me volume ne paroiâe defiiné qu^i la 
défenfe de fes premiers mémoires contre 
une critique à laquelle il ne devoir pas 
s'attendre, cette défenfe a donné lieu^ 
^non feulement dans ce volume mais dans 
les trois autres, i des difTertations fa« 
vantes fur difFérents.points de lataâîque 
des Romains^ de leur cafirametation, & 
de leur poliorçetîque , de manière que 
nous devons à la néceffité oii il a cru être 
de publier une apologie de fon premier 
ouvrage « un autre oUvrage non moins 
intéreflarit, reppli de recherches & 
d^éclairciflèments fur plufieùrs objets 
très-importants. Les militaires lui fauront 

gré 
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gré fur •tout de fon expofîtiôn de la 
campagne de /. Ccfar en Catalogne con* 
tre tes Lieutenants de Pompée, des dé- 
tails circonftanciés des monvementSy des 
manœuvres & des pofitions ; de Texadi- 
tude qu'il a mife dans la defcription du 
local ^ & de la précifion avec laquelle 
il a déterminé le moment de chaque o'pé* 
ration. Comme j.^ai eu occafion de par* 
1er dans mon cours de taâique fur difl^ 
rents objets qui avaient occupé Patten- 
cion de Mr. Guifchard^ -mon opinion 
n'ayant point été dans certains cas con- 
forme ï la fienne^ il *m*a compris dans 
la défenfe de fes mémoires pour ce qui 
regarde la bataille d'Arbelles^ oppofan€ 
d'ailleurs fôn fentiment au .mien fuc 
Tordre de rnarche des Romains appelle, 
agmen qaadraturAp & fur certains au« 
très articles. 

Lorsqu'il s^agit- d^m ouvrage pure- 
ment de goût & d'efprit, il eft, peut- 
^tre, toujours fâcheux d'effuyer une cri- 
tique de telle nature qu'elle foit. Si elle 
eft fondée^ elle diminue les fufFrages & 
A3 ra- 
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rabat une partie de re[Aiine publH{ue 
qu^on pr^tendoit enlever. Si elle eft 
injufie ou niaI*lionnête, diâée par T^gno* 
rance & Tenvie » en y répondant on a 
rembarras d'un travail contre fon gré; 
& fi on la niéprifej en ne peut fe défen- 
dre^ quoi qu^on dife^ d^un peu d'émo^oUi 
te de r inquiétude qu'elle ne faflê des 
profélytes. Mais lorsqu'il eft queftioa 
àe matières qui demandent, pour être 
éclaircies, une étude aflidue de Tbiftoi- 
re, des recherches pénibles, & une jufte 
interprétation des termes ^dont le fens, 
pouvant être entendu différemment, ne 
fe fixe que par le degré d^analogie à cer^ 
tains ufages ou aux principes d'une fcien* 
•ce; alors n'ayant d'autre paffion que ceU 
le de connoître la vérité & dé la voie 
en évidence^ la critique, loin d'humi« 
lier y eft un fecours précteuk dont op 
s'aide avec joye pour reâifier Tes con-^'' 
jioîflances & perfeâionner les écrits par 
lesquels on croit utile de les répandre. 
Voilà refprit dans lequel j'ai reçu ce qui 
eu dit k mon fujet dans les nouveaux mé*» 

moi* 



LITTÉRAIRE. 7 

tt^oiies, à qui l'Auteur a d'ailleurs ajou- 
té des chafes fi honnêtes & fi obligean- 
tes fur mon travail en général , que je 
faifis a\rec le plus grand plaifir cette oc« 
cafion de lui donner un témoignage pu- 
blic de ma fenfibilité, & de l'extrême 
fatisfa^ion que je reflens d'avoir pu mé- 
riter foVi efiime , dont il m'a donné en- 
core unç preuve en me faifant parvenir 
un exemplaire de fes nouveaux mémoires. 
Quelque temps avant de donner i 
rimpreflîon les deux premiers volumei 
de mon cours de taâiqucj^ j'avois publié 
une petite brochure intitulé » Tins firata^ 
gemcs permis à la guerre, avec des obfer^ 
valions fur les batailles de Pharfale ù 
d'ArbelUs. IX eft vrai que dans TexpoCS 
de la bataille d'Arbelles rapporté dans le 
cours de taâique , je me fuis écarté de 
Topinion de Mr. Guifchard qui avoie 
placé devant la droite de l'armée A^A» 
lexandre deux petits corps de cavaleriei^ 
Fun des coureurs & des Agriens, Tautre, 
des étrangers toudoyés, ayant derrière 
eux un autre corps d'infanterie légère 
A4 ran- 
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rangé tout à fait à la pointe de Taile de 
la ca\ralerie compofée des compagnies 
royales. Comme c'eft la difpofîcion de 
cette droite I par laqnelle Alexandre at- 
taquait, qui a influé particulièrement fur 
favfôoire» il eft certain qu'il cft très- 
incéreflant de la bien connoitre. J'avoue' 
que f ai été induit eh erreur par Quinte^ 
Curce & par la traduâion à^Arrien de 
à^Abtançourt^ à laquelle je m'en fuis rap- 
porté trop légèrement, n^ayant pas pour 
Tors les fecours du texte original , & 
ayant négligé par pur oubli de le con« 
fultcr lorsque je Taurois pu. Je ne con- 
tefierai donc point k Mr. Guifchard 
Pexaâitude de fes difpofîtions & ce qu'il 
a dit ^n dernier lieu pour leur défenfe. 
Les paflages dont il s'autorife, font trop 
clairs^ & Ton ne peut leur donner un au- 
tre Tens que celui dans lequel il les en* 
tend. J'alléguerai feulement pour ma jufti- 
fication qu'indépendamment de ce que je 
lifois dans la traduâion à^Arrien, le dé- 
faut du plan ou Ton voit ces corps d& 
^Valérie deftinés à prendre en flanc ceux 

qui 
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qui partirent d'abord' du devant de la 
ligne des Perfes , prêter eux mêmes le 
flanc de très «près k la ligne ennemie , 
m'avoit tellement choqué p que je ne ba- 
lançai point k rejetter un emplacement 
qui produîfoit des manoeuvres aufli con- 
traires aux prfncîpes de la gaerre. Je 
▼ois k préfent que les corps de cavalerie 
Scythes dévoient être fort avancés & très- 
éloignés du gros de la ligne Perfanne, 
lorsque voulant tourner Taile droite 
d'Alexandre p ils furent eux mêmes pris 
en flanc par nne partie de cette cavalerie 
étrangère & Âgrienne , tandis que Pau- 
tre les cjhargeoit de front. L*Aoteur 
convient lui-même des défauts de fofi 
plan qui a été mal exécuté ; ainfi je n'ai 
plu% k dire fur cet article autre chofe» 
finon que cet exemple doit apprendre k 
fe méfier beaucoup des traduâions qui 
font presque toujours infidelles' dans 
les chofes de cette nature relatives à 
la guerre^ n'y ayant qu'un officier très* 
inftruit capable de bien démêler lé véri- 
table fens* 

A 5 Pour 
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Pour ce qui regarde les marcbes de 
armées Romaines, je fuis très* convaincu 
que Mr. Guifchard les a parfaitement 
analyfe'eSy ainfi que leurs développements 
& la manière de fe mettre en bataille 
dans les différents cas ; je ne lui contefie* 
rai point d^avoir interprété les paflages 
de Polybe & de T. Live dans leur véri» 
table fens : je conviendrai auifi qu/èutre 
Texplication trè^- nette qu'il adonnée des 
deux différents ordres de marche du 
temps de la première ordonnance dont 
parle Polybe ^ Liv. VL, on lui doit en» 
core celle des pafTages de T. Livt & de 
Polybe par laquelle ils indiquent que 
dans \ts cas dont* ils parlent/ les géné« 
raux Romains ont mis les légions en ba- 
taille non par manipules > comme celai 
fe pratiquoit plus communément , mais 
par cohortes^ c'eft i dire par corps com* 
pofé de trois manipules correfpondants 
dehaflaires, de princes^ & de triaires (^). 

Cette 

(^) Comme il y a?oit le même nombre de ma* 
nipules dans chacune des crois cla/Tes des lé- 
gionnaires, U ft correfpçndoieur tous de la 

droite 
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Cette manière de fe former découlok de 
Tordre de marche qui fe faifoitde même 
fur une. colonne de cohortes, lesquelles 
dévoient fe déployer fur les mêmes prin- 
cipes que nous connoiflbns maintenant 
pour le déployemeot des bataillons. Au 
lieu que dans la première difpoUtion la 
légion étoit en bataille fur trois lignes 
de manipules avee des intervalles égaux 
k leurs fronts , dans celle- ci les dix co- 
Jhortes de là légion fe mettoient eh ba- 
taille fucceiEvemenC de la droite à la 
gauche^ & ainfi celles de la légion fui- 
vante, jusqu^à ce que la ligne fut con> 
A 6 plet- 

dfoite kla gaucBe; en réunii&oc lés trots ma-* 
nipules correfpondancs , on fornioic donc un 
corps plus nombreux & plus folide que les croîs' 
jnaoipttlesfeparés. ^ Ce corps augmentoic de front, 
miis non en hauteur qui n'a jamais pafle dix 
rangs. Le nom de cohorte qu^on lui donooit, 
n'étoit que relativement k la diviiion faite d^a* 
vtoce dans ]a légion pour cette difpoittion mo* 
nientanée , ce qui dura aipfi jusqu^k Wpoquê de 
la féconde ordonnance , ou. Ton réunit les trois 
claHes de foldats qui ne furent plus diAingués. 
Note dé VAVTEVS. 
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plette; la féconde fe form^ant de même 

des croupes qui y écoiénc deftinées. La 

jn&eSe de cet apperçu qui a échappé aux 

commentateurs & même aui militaires 

qui jusqu'à préfent avoient traité de la 

taâique Romaine, ne peut-être con^ 

tèftée i Mr. Guifcftard. J'avoue auffi 

que U difpofition de marche fur troii 

colonnes de manipules , qui eft la fecon^ 

de de Polybe, &:dont ks Romains fe fer» 

voient lorsque, marchant dans une plai- ' 

tie^ Pennemi pouvoit fe montrer fut la 

droite ou la gauche, a une analogie fu& 

fifanteavec Tordre carré pourvue T. X^vc 

Tait énoncée par léc termes, agmen qua^ 

dratum; quadrato agmine: mais cette 

analogie même efl une preuve que le vrai 

carré a exifié & qu'on en avoit l'idée. 

Daiis le langage militaire , comme dans 

tous les autres , les termes pour la plus 

.part ont toujours eu des fignifications 

différentes, Tune littérale^ les autres 

allégoriques, mais dont Tallufion étoic 

ordinairement fondée fur uçe confçrmi- 

té. ou un rapport de propriétés phyfiques 

ou 
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oa morales, qui préfèntoient k Vcfptk 
des idées aflez feroblableSi pour les ex« 
primer par les mêmes termes. On atroit 
donc appliqué Vagmen quadratumï cette 
difpofition de marche ^ oh l'armée par« 
tant par fa droite, chaque ligne de mani- 
pule fprraoit la colonne, les bagages 
dans les intervalles, la cavalerie ï la tê« 
te & à la queue ou fur les flancs. Tiit 
Livt fe fert fouvent de cette eipreflioni 
parce que Toccafion de parler de cette 
efpece de marche eft fréquente dans fon 
faiâoire: mais par la même raifon d^ana* 
logicf on appelloit un ordre de batail» 
le oh Ton fe préfèntoit de front à Ten^ 
nemi, quadratus extrcitus^ qui eft le^ 
même que, agmen quadratum; Caton 
difott^ una eft dtpugnatio frontt longa^ 
quadrcio extrcitu^ ficut ttiam O prope 
fempir folct prœlium fitri (*)i l'ordre 
de l*armée ne refiembloit pas alors exaâe* 
A 7 ment 

• (*) Mr. Gwfchard a rapporte lui - même ce paflàge 
que Nonius dit afoir été copie de Caton. 

Uott de irjivrnuM. 
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ment k la forbe d^qn carré Ipng, ni tné* 
me à celle de la marche des légions fiir 
trois colonnes; mai$ il en approchpic 
aflez pour être exprimé par les mêmes 
termes. Lorsque QuinSius & Calpur^ 
nius, paflerent le Tage pour attaquer les 
ennemis campés de l'autre côté, ils le 
firent fur deux colonnes, afin de palier 
aux deux gués qu'ils avoient reconnus- 
Chaque coibnne étoit compofée de trou- 
pes qui fe fuivoient immédiatement ; car 
dans cette occafion les équipages étoient 
rarement à la queue. Cette forme de 
l^irmée marchant aux deux gués en deux 
colonnes ne reflembloit guère à celle de 
la marche ordinaire. T. Livc Texprime 
néanmoins de même par quairato agmi^ 
ne. Cet Hifiorien dit encore que les Ef- 
pagnols ayant voulu attaquer Annibal^ 
payèrent I9 rivière du Tage devant lui; 
Le général Carthaginois n'attendit pas 
qu'ils faiSènt touspafTés; il les fit char* 
ger par iTa cavalerie qui les culbuta; & 
voulant achever fa viâolre, ï\ paflTa le 
Tage avec toute fon armée, agminc qua- 

drato 
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irato amnem ingrtjfus fugam ex ripafc'- 
cit. La taôique des Caichagiaois ne 
rei&tnbroît en rieb| fur-Cou€ alors^ à celle 
des Romains, raais beaucoup ï celle des 
Grecs. Soit que le fleuve eut été guéa* 
ble par -tout ou feulement dans quel- 
ques endroits, la manière dont Annibal 
y entra, devoit tenir beaucoup de la for» 
me d'un ordre véritablement carré. On 
comprendra aifément ce que je veux dire 
fans qu'il foit néceflàire d'entrer^à cet 
égard dans le détail. Mr. Guifchard a 
rapporté ces deux exemples dont je crois 
pouvoir autorifer mon opinion; {avoir 
^ue. cette dénomination ne s^appliquoic 
pas feulement au fécond ordre de mar- 
che des Romains par manipules, mais 
k toute difpofition qui avoit de Tanalo* 
gie avec Pidée de la forme d'un carré. 
Cela efi fi vrai que cette' dénomination 
fe donnoitauffi, depuis que les manipu- 
les- fur^t réunis en cohorte, aux mar- 
ches qui fe faifoient fur plus d'une co- 
^ lonne.. Cela n'a point échappé a Mr. 
Guifchard c^i remarque que dans les com- 
ment 
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mentaîrcs de C/fâr, triplici acie inct* 
dtrty marcher fur ttoîs colonnes, a été 
rendu par d'autres avec Texpreffion, quà-- 
Àraio agmincy & que Hirtius s'en eft 
même fervi a Toccaéon de la marche de 
Céfar (*) contre les peuples du Beauvoi- 
fis. Or qu'une marche foît fur deux ou 
fur troii colonnes, elle a toujours affez 
la figure d'un carré pour qu'on lui en 
donne le nom. Si à cel» on ajoute quel* 
ques troupes de cavalerie ou d'infanterie 
à la tête & à la queue pour Tavant-gardé 
& l'arriére- garde, voili pour lors Tàg^- 
mtn quadratum dans toute la rigueur du 
terme (**): c'eftprécifement ce qu'étoît 
la difpo&tion de marche de Corbulon en 
^ Arménie , & de Gtrmanicus contre les 
Bruâeres, que l'Auteur des mémoires 

ne 

V) Comm. Lî?. g. 

Noti de pAutmvb. 

(*■) N*importe qiic ce foit un parallclogrtfmnie, ou 
UQ carré parfait. Il fuffit que fa dtfpofictoii foit 
fufccptiblc de preadre k l'mftant quatre faces. 
Noti d€ VA^TSUM. 
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ne cofiteSe point. Il ^coir, dit Tacite^ i^) 
dans un ordre propre à la marche & lo 
combat. Pars equitum & aîixiliafiœ co^ 
hort<s dueebant; mox prima legio & me^ 
diis impedimentis. Sihifirum iaius un* 
dtvicefimani^ & dexirum quintani clau» 
/ère. VUefima legio terga firmayiiy pofi 
cœieri Jhciorum. On voit ici une avants- 
garde compofée de cavalerie & de co* 
hortes auiilîairesi ainfi qu'une arrière- 
garde, outre les quatre logions formant les 
quatre faces du carré. L'Auteur des mé« 
moires les ï reconnues, & il ajoute qu'il 
ne contefte point que la même difpofi- 
tien n^ait pu avoir lieu dans d'autres oc- 
cafîôns; il eft donc forcé de convenir 
avec moi que les Romains ont connu 
PcRrdre fur quatre fronts comme lesCrecs, 
avec la feule différence que celle de la 
compofkion de leurs troupes & de leur 
taâique de voit y mettre. Car je n'ai 
jamais imaginé que ces fortes de carrés 
fuflent compofés précifément de quatre 

y lignes 

(*) Ann. tivel. 

Uott d€ VAVTEUB, 
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lignes^ formant chacune un /ront^ comme 
les commentateurs & les taâiciens de 
cabinet fe les fonç figurées: j^entensj par 
un carré , un difpofitif de croupes mar- 
chant de manière que dès que rennem.i 
paroit^ elles peuvent fe préfenter fur 
quatre fronts d^une égale force. Ceci 
^gnifie qu'elles marchent en ordre carré| . 
mais non pas que le carré foit formé 
quand elles marchent. Ainfi dans la 
difpofition de Germanicus , les deux lé* 
gions de la droite & de la gauche pour- 
voient marcher comme à Tordinairei une 
cohorte de front ^ gardant entre elles 
fes intervalles pour fe mettrç en batail-* 
le j fi d'ailleurs elles ne marchoient pas 
par lent flanc : la légion de la tête pou- 
voit marcher aufïï.en deux divifîons fur 
une cohorte de front^ ou une demi «co- 
horte quand le terrein les y obligeoit, 
ou même fur une feule divifion de deuv^ 
cohortes de front {*)i la légion de la 

queue 

(^) (c froat le plus étendu d'une cohorte étoic 
é€i 60 bommes en la fuppofanL. complette. 
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^ueue de tnéine. L'armée à^ Antoine 
quiétoit de dix légions ou cent cohortes^ 
peoc avoir marché fur quatre colonnes 
de cohortes, deux pour chacune des Ion* 
gués faces. La cavalerie & le refie de 
Tinfantérie qui étoienc à la tête 9iï\z 
queue y de telle manière quVm les dif- 
pofe pour cheminer, formoient toujours, 
ielon mon fens, une marche, un ordre 
carré parce qu'elles étoient â portée de 
former des fronts dans ces parties , foie 
fur une ou ^deux lignes , félon Téteudùe 
& la nature du terrein. Je fuis fort ai- 
fe d'avoir occa'fion d'expliquer la deflûf 
ma façon de penfer, parce que beaucoup 
de militaires , lorsqu'on leur parle d^an 
carré, ne fe le figurent pas autrement 
qu'ils ne Tout vu fur le papier} &: 
qu'ayant étendu dire en gihéral que le 
carré eft la plus mauvaife de toutes les 
évolutions 1 ils ne balancent pas à con- 
damner fans refiriâion tout ce qui en 
porte le nom. D'ailleurs je ne contefle- 
rai point que l'ordre de marche que Ma^ 
rius avoit pris en s'approchant de la vil- 
le 
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le de Cirta & que Sallufie déiîgne par 
quadrato agmine ^ ne fut ce fécond or* 
dre des Romains rapporté pzr Pofyht» 
Les raifons que Mr. GuifiAard en don* 
ne » font fi folidps qu^on ne peut fe te* 
fufer de s'y rendre. Je fuis auffi con* 
vaincu qu'il a mieux compris l'ordre de 
bataille que prit Crajfus contre les Par« 
thesy qu'aucun de ceux qui en tMit parlé. 
Il a débrouillé ave^ une fagacicé peu 
commune le véritable fens de Plutarqut 
à travers l'obfcurité de fon récit. Ce 
point d'antiquités militaires eft un dé 
ceux qui demandoit pour être éclairci le 
plus de connoiffance, je ne dis pas feu* 
lement des taâiques Grecque & Romai* 
ne^ mais des termes qui y'étoient aiièc- 
tés^' tantôt dans un fens propre^ tant&t 
au figuré ; et qui ne s'acquiert que par 
un grand ufage des auteurs & une liabi* 
tude de refléchir, qui, ne fe rebutant 
d'aucunes-difficultés, ne s'exempte point 
de la peine des recherches. Auflî faut- 
if avouer que les ouvrages de Mr. Gui^ 
fchard font le guide le plus afluré qu'on 

puiiTe 
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puifle 'fuivte pour prendre des notions 
/ufies fur les diâ'éreiis objets des taâi- 
<]ues anciennes; on peut même aflùret 
que la Romaine avoir befoin^ pour ^tre 
bien connue, defes derniers mémoires, 
& qu'en particulier la note X. fur la Sec- 
tion IL de la guerre de Céfar en Ëfpagne 
qui contient go pages, eft un morceau 
précieux pour ce qui regarde la partie 
des marches^ ainfi que la note IV« fur la 
Seâion III. pour la coroppfition des of- 
ficiers de la légion & Tordre de leur pro- 
motion. C'eft'une juftice que je me fais 
gloire de rendre publiquement à ce fa- 
yant militaire. En ufant ici de la mê- 
me franchife avec laquelle je lui facrifie 
mon opinion quand je crois la fienne 
. meilleure, je lui dirai qu'il m'a imputé 
un peu trop légèrement d'avoir penfé 
que Içs Romains ne fe foucioUnt point 
d'avoir des gardes^ avancées auffi loin 
qiiUétoit pojfiblt. 

L'endroit qu'il cite de mon traité de 
taâique Tom. I. page \i6 , n'a pas été 
compris, fauté de quelqu'attention. Voi- 
ci 
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ci comme je m'exprime. „Comrae les plue 
,>fortes machines ne portaient pas beau«- 
]i>coup au delà de 30otoifes^ on po^voic 
»être long-cémps en préfence (ans en ve- 
,)nir k aucune aâion. Il écoit même peu 
>}imporCant qu'un camp ou une place fuf- 
s^fent dominés, pourvu que ce fut hors 
„de cette portée. Au moyen â*un re* 
x>tranchement, ou fe croyoit à l'abri d'un 
y)C0up de main^ & l'on n'avoit point, 
»comme ngus, des poftes avancés; on^ 
»faifoit feulement la garde en dedans le 
>,long du rempart & aux portes. Cette 
x»fonâion regardoit les velites. „ 

C'eft cette dernière phrafe qui m'a at- 
tiré un reproche qui fefoit jufte fans ce 
qui fuit immédiatement ^cependant ifs 
^^avoient aufli la nuit des poftes au delà 
,,du fofTé.)) Voilà qui prouve afTez, ce 
me femble, que je n'imagiiiois pas qu'ils 
fe difpenfaflenttout-à-fait des gardes ex- 
térieures. Quoique je n'aie dit que la /izi/Vy 
je n'entendois pas moins qu'on en mettoit 
de jour quand le cas T^xigeoit. La note qui 
efi au bas dé lapage^ ledit expreifément* 
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jtk regard des poûes, il e& cectaia 
j>qa^on en renforçoic la garde par des 
^pefamtnent armés ainfi que les autres 
>3poftes quand le général le jugeolc à pro« 
»pos(*),» 

Si Ton prend le réfuroé de toute la 
page citée y ce ne fera autre chofe finon 
que les Romains ne fatiguoient pas leurs 
troupes fans raifon par une chaîne de 
gardes habituelles de cavalerie & d'in- 
fanterie fur le pourtour du camp ; qu'ils 
ne néglfgeoient pas , d'ailleurs de pouf* 

fer 

(*) Polyhe dit que la^trde du retranchement ^c»lc 
confiée aux velices qui metcoîeot aufH dix hom- 
Iiommes )i chaque porte : mais outre cela , il y 
«voit toujours une garde tr^s • forte de pefam- 
ffnent armés, fouvent une cohorte entière, qui fie 
tenoit en avant de la porte ï une fort petite 
'' diftance, ce quiVappelIoit inflatione. Cette 
particularité n^éritoit \ la vérité dVtre rapportée, 
Ar c'eft fans d^ute mon filence k cet égard ^qui a 
occafienné la méprife de Mr. Guifikard: au fur- 
plus il ne me parott pat que cela eut de k re^ 
femblanée avec ce que nous appelions grand- 
gardes , dont on forme une chaîne placée k une 
trb - grande diftance du front de bandiere. 
NqU de vAvTBVR. 
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fer des poftes en dehors quand il le 
croyoient néceflairei & de prendre tou- 
tes les précautions convenables pour leur 
fureté, foit par des gardes ou des dé- 
tachemens de cavalerie qui éclairoient 
jes démarches de l'ennemi. De cette ma- 
nière je me trouverai certainerae^it d^ac« 
cord avec Mr. Gaifckard dont la cita** 
tion par là devient utile. 

Il ne refte plus qu'un objet fur lequel 
j'aurois à répliquer à Mr. Guijchard. 
Mais' la matière en eft fi vafte & deman* 
deroit une fi longue difcuflion, qu'elle ne 
peut faire le fujet d'un fîmple méq^gire: 
mes livres de taâique renferment d'ail- 
leurs tout ce qui peut convaincre de la 
félidité de Pordre profond & de la foi- 
blejQTe de l'ordre mince dont Mr. Gui^ 
fchard paroit fe déclarer le partifan. 

Je ne m'étonne nullement qu'ayant 
journellement fous les yeux la vitefle & h 
précifîon des manceu vres dont l'a^t du Roi 
dePrufle àcréétous les reflbrts, Mr. Gai- 
fchard qui a été témoin de leurs' effets & 
desviâoires de ce grand Prince, paroijfe 

per-/ 
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ferfûstdé de la fupétiotké de cette taâi- 
que fur toute autre. S'il eâc vécu for 
un autre théâtre où il auroit vu^desac* 
teurs balbutier une langue étrangère dont 
ils connoiflbient k peine le méchanifme^ 
& dont ils ignoroient entièrement la fi- 
ntÛh & les tours ^ il leur eut certaine- 
ment donné le bon & très «utile conlèil 
de parler leur langue naturelle. Ton- 
t-es les nations portent chacune un ca- 
raâere particulier dans les arts , comme 
dans les chofes morales ; & ce caraâerc 
efi abfolument indélébile. 

Les peuples d'un même* état font ca* 
raâérifés par de différentes teintes; 
mais entre les grandes nations les cou* 
leurs font tranchantes & les nuances ne 
fe confondent point, malgré U commu- 
nication ^ le commerce ouvert de tout^es 
parts, & le penchant qu^ elles .ont à 
s'imiter^ 

La guerre efl une fcienoe qo^un habile^ 

chef peut diriger par -tout avec fuccès, 

parce qu'il la conduira conformément i 

Pefpece de troupes qu'il aura, & à celle 

Viil. XVIL B de 
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de dircipiine & d^ordoonaotée dont elles 
fcironc capables* - La taâique eft un an; 
plus local i elle a pour objet d'indiquer 
à un peuple les moyens les plus furs de ' 
titer parti, dans les combats, de fou ca-^ 
raâere & de fes forces. L'Efpagnol ne 
combattoir pas comme le Gaulois» En* 
vain Ton eût obligé les Ëtoliens de s'ar-^ 
mer pefamment & de former des pha« 
langes comme les autres Grecs. On 
perdroit fon temps à vouloir donner à la 
cavalerie Hongroife la confifiance àet 
efcadrons de cuiraifiers, & encore plus: 
aux Africains qui ne di fièrent en rien à 
préfçfit de leurs ancêtres les Numides.. 
Il ne faut donc pas dénaturer les indivi* 
d^is. Le bœuf doit- être attelé par Jes^ 
cornes, le cheval & le mulet par le poi- 
trail. 

Il eft certain que ce feroit unM chimcm 
re d'abandànner nos armes pour repren* 
d/e celle des Gncs Sf des Romains: 
mais ce n'en efi point une de combinée 
nos armes avec un 6ftéme d'ordonnance 
fondé fur des principes aufli folides que 

ceux 
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^ai (tes Rothaîos, * principes t|ui ont été 
ceux de tx)s ancêtres. Jusqu'à Turenne 
£r Montecuculi* Que les changements 
faits Jus^u^àpréfent dans la taSique des 
natfons tCajent fresque jamais été V effet 
des fpéculatîons de cabinet ; & que c^eft 
i r aide de longues expériences & fuc^ 
ceffiyement que les Romains formèrent 
leurfiJUmey je n'en fuis pas tout- à- fait 
d'accord; mais diâinguons; cjoePonfor» 
me un fifléme fur de pures fpéculatioa^ 
decabinee, commt Machiûvel & d'autres» 
fans conniiiflànce de la guerre»^ ce feront 
des chimères qu W mettra au jour : mais 
que d'après l'expérience combinée avec 
le g^nie d'une nation & la coanoifiànce 
^ temps paffés, on médite & l'on crée 
fon fyfiême, il ne fera certainement plu^ 
cbimétique. Gufiaye^ Maurice r n'ont 
|>as pris une autre voie^ & celle^ qu'à fut* 
vj Frédéric^ n'eft pas différente. Le$ 
Romains ont pu former leur fyftême fuc- 
cefllvement; mais ii l'a été dès les pre« 
miçrs temps de -la république^ & une fois 
formi ils l'ont maintenu & n'y ont rieil 
B X chan- 
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changé dMmportanC pour le fotîd. La 
grande répatation des Grecs ponr la 
guerre ne leur en a point iropofé » & ils 
he fe font pas avifés de prendre Pordon^ 
nanee & les'manœurres de la phalange. 
Mr. Guifchard, fi profond dans la con- 
noiflance des anciens^ a ces vérités trop 
préfentes à Pefprit, pour qu'il foit né« 
ceflaire de les analyfer; il fuffit de les 
lui rappeller, &de le prier d'obferver que 
jamais imitateur n'a égalé fon modèle: 
comme il n'a pas le génie de celui qui a 
crée, fa touche efi toujours foiblei fa 
main tremblante £( incertaine; il trace 
les difFérentes parties/ de feti modèle 
froidement^ fucceflivement, fans avoir 
dans Tefprit le plan général de l'ouvra- 
ge & des effets qu'il doit produire : cha- 
que nation d'ailleurs ayant fa manière 
d'être, cpmme chaque individu, les e& 
forts qu'elle fera pour gêner la nature & 
fe donner une efTenœ fadiçe, ne lui reuf- 
firont ipas d'avantage qu^à ces gens qui 
veulent fe comppfer un extérieur tout 
différent de celui qu'ils auroientj s'ils ne 

fe 
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Se cqntrajgnoient poiot; ce qui les rend 
très* ridicules, tes ejffais qu^on fait i 
la guerre fhnt des plus dangereux. Cela 
eft vrai; auffi ne &ut-il pas imiter lé- 
géremenr> ni fervilement; inops, poten^ 
tem dum vult imitariy périt. Imitons 
pourtant^ j'y confens; mais en maîtres 
de VsLttf comme les Romains, qui^ per« 
fuadés de la bonté de leur fifléme pour 
le fondi, ne prenoient des étrangers 
que ce quMls trouvoient propre k y 
adapter. Il eft plus d'un moyen de 
combattre fon ennemi. S'il fe ferc 
trop bien de la lance ^ efqui^ons Ifir 
coup & forçons- le de fe battre avec 
une arme plus courte ob il aura moins 
d'avantage. 

Je fuis au furplus très - ai(e que Mr. 
Guijchard ne paroifle pas désapprou- 
ver mon fiftéme des cohortes , & n'y 
trouve à redire qu'en ce qu'il ne vou- 
droit pas que l'on ^en fit l'ordre habi- 
tuel. Il ajoute qu'étant reconnu que 
trois rangs tirent plus aifément que 
quatre ^ le quatrième devient inutilei Se 
B 3 que 
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^ue qmnd il faudra cËarger en abor- 
dant {*), fix rangs vaudront antanc que 
huit ; je ne crois pas que Ton tire plus 
aifément fur trois rangs que fut^ qua- 
tre; ce n^efi pas U le vrai motif du 
premier qui a rejette le quatrième & 
qui n'a pas dit ce qu'on nomme vulgai- 

' rement le fecret de Péglife. Mr. Gui^ 
fchard ne V ignore pas vraifemblable'* 
ment, & il a fes ralifons pour ne les pas 
découvrir. Que fix rangs valent autant 
que huit, je n*en conviens pas. Je ren» 
voye pour s'en convaincre à la taâiqae 

^4li/cutée qui forme le cinquième Volume 
du cours & traité de taâîque; néan- 
moins lorsqu'on ne pourra mieux faire^ 
on tirera encore aflez de parti de cette 
iiauteur> (bit pour rompre des foibles 
bataillons; ou pour réfifier es tafe cam* 

pa^né 



(*) n fau^ s*exprînier ainfi pout' ètrt entend 
parce que ^ans le langage corrontpu àt 
fros. militaires charger c*ell' tirer de deux cents 
pas. 

Note de VAVTXUR, 
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» 

f^gnê à la cavalerie fans le fecours de 
certains ingrédients dpnt certains amir 
teucs de la Caâiqae^ moderne imaginent 
devoir fe remparer. 



Dans ce moment nous venons (Tap^ 
prendre la mort inopinée de Mr. le Ço^ 
lànnel Guifcbard dit QuinCus Icilius^ de 
r Académie Royale des Sciences & Bel- 
les ^ Lettres de Berlin. Vivement tou- 
chés de la perce d'un Confrère fi digne 
deTétrei nous ne pouvons nous emp(« 
cher de jetter en pleurant quelques fleurs 
fur fon tombeau. Nous ne ferons pat 
les ^uls ii le regretter^ fes lumières^ fa 
capacité I fon courage, Se £00 excellent 
cœur, arracheront des larmes^ tous ceux 
^i aiment l'art militaire, les fciracesi 
êc Phumanité. 
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JOtrilNAL Itl DNEWNYJâ &C. 

Journal du Cafitaine Rytscb- 
low &c, Troifiéme Partie. - 



T> 



Tkoisieme et dernier ' 
Extrait. (*) 

Nous voici parvenus au dernier voya- 
ge de Mr. le Capitaine Ryt/ch^ 
kûw: nous en donnerons les morceaux 
les plus ineérefTants ; nous tracerons un 
tableau jexaâ de tout ce que PAuteur t^ 
vu/^ examiné & approfondi. Il prévient 
que c^eÛ la partie la plus intéreflante de 
tout l'ouvrage; laleâure que nous .en 
avons fàitei a jufiifié cette idée. 

On 

(*) Voyez le premier extraie dans le Volume XÎII, 
de ce Journal, pag. x8o & fuivatites;^ 9c le fe- 
coni. extrait daas le Volume XV. pag. 370 9c 
fttivaotes. ) 
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Ofl fe rappellera que nous avons laifTé 
Mr. Rytfchkow dans un Gorodifchcfchey 
ï TËft du Kama^ vers la fin des monts 
noniQi^s d'alhâcre. Cet endroit dévoie 
être le terme de fon voyage de ce c6té- 
lik I parce qu'il fe trouve à deux Werftes 
de rembouchure de la^riyiere de Tfchu* 
fova^ vers PEft, oh commençoit le dé« 
partemént du Doâeur Ltptchin. Dans 
le temps que Mr. Rytfchkow alloit corn* 
mencer fon troifîeme voyage, il étoit 
arrivé que les Calniouques du Wolg4 
avoieqt pris le parti de fe fouftraire ï la 
domination Rufle à TinAigation de leurs 
chefs qui avoienc encore des liaifons 
dans leur ancienne patrie : |a cour avoit 
envoyé des troupes à leur pourfuite par 
les défertr des Cofaques Kirgifes. Cet- 
te drconftance parut favorable au Capi- 
taine pour voir une vafie contrée dont il 
aVoit ordre de reconnottre les peuples, 
d'examiner les mœurs, d'obferver les pro* 
dtiâions &c. Ayant appris que le rendes* 
TOUS devoir être ï Ôskajaekriepoft, il 
s'y rendit le 11 Avril 1771^ & le len- 
B 5 de^ 
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demain les troupes irap^riales fe mirent 
çn marche fous les ordres do Chevalier 
de Traubtnberg Général - Major. Ce 
Toyage» qui fut imprimé en langue ruflè 
ï Pecersbourg en 1772.^ n'a été traduit 
en allemand qu'en 1774;, il n'eft^, pat 
conféquent^ que ptn connu de ceux qui 
n'entendent pas les deux langues, & cet- 
te raifon nous a déterminés à donner 
quelque étendue à ce qui concerne cet 
événement mémorable par fes fuites & 
par fes circonfiances. Il ne refie qu'une 
chofe â fouhaiter; c'eft que TAuteuc 
eut mieux £iit c^nnoitre les peuplades 
fugitives dont il parler l^ur ancienne 
patrie, leur gouvernement & leur mœurs. 
Revenons à fa marche. D'Oskajae* 
kriepoft il remonta avec l'armée vers la 
ibiirce de la rivière d'Or, pour préve« 
nir les émigrants xjui dévoient la pafler 
dans les contrées hautes de cette provin* 
ce : il ne put faife des obfervations bien 
fuivies^ puisque les troupes firent quinze 
Werfies ce }our-ti. Il remarqua feule* 
iieet que ce difiriâ ne difieroit pas beap* 

coup 
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mûp de' cr i{tt*îl zvait déjà ru dans feit 
courfes précédentes ; feulement on y ren- 
contre une quantité prodigieufe de fin* 
gliersy qcn firent plaifir aux troupes aur» 
quelles ]ls offrirent un régal inattendu. 
On trouve dans les niàle's une pierre 
qu'on dit fe former dans leurs entrailles 
&qui fe forme en eilèt dans lareilie; 
on la nomme Kabbnnoi K^men: elle eft 
de la groilêur d'un ceuf de pigeon i lé- 
gère 6c très- fragile: les G>faques la re- 
gardent comme un préfervatif fouverain 
contre toutes ibrtes de maladies , & jen 
font un eommerce avantageux. ' On a 
en Ruffie une pierre, nommée fijelugeo, 
qu'on croie Itte la mâme: les Rufiesen 
font suffi un remède univerfel , fnr*touc 
pour le$ femmes en couche, pour les ao- 
fsdents qtâ fueviennent aux enfants» 4c 
pour les maladies qui peuvent attaquer 
ies^ vaiâeaux qui contiennent l'urine & 
les canaux part oii elle paflV. 

On continua k c&toyer TOr it drokf, 

Obil y a btaucottp^e montagnes qui.for- 

meiit UM longue chaîne^ & le camp jiaffit 

' . ' B 6 fur 
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fur la petite rivière de Torôkla qui fe 
4^charge dans le Kamyfchla, avant que 
celui «^ ci fe mêle eux eaux de POr. L^ 
rivière de lianiyfchla roule^ tantôt fur la 
furface.de la terre, tantôt fous le fable, 
de forte qu^elle diiparoit de diftance en 
diftance. 

Ce jourp là on apprit que les Caloiou* 
ques^ au lieu de pafler POr^ avoient pris 
k chemin des montagnes des Mungals, 
ce qui fit qu'on fe porta de ce côté-là de 
Pavis d^un meâàger du ChmMurali qui 
commande auz Cofaques Kirgifes> en^ 
nemis des Calmouques. ^ On. tourna par 
confôquent du ooté de la rivière d'Irgisz, 
pour fé réunir auxKirgiiès & tomber-fuc 
les fuyards i mais quoiquMl y eut eu une 
rencontre entre les Kirgifes & lés Cai« 
mbuqués au défavai^agedes derniers y 6c 
^ue l'on fit. diligjsnce pour gagner la 
fource du petit Kamyfcbla, (car il y a 
deux rivières de ce noni))-U ne fut pas^^ 
poffible de joindre encore Pennemi. 

Le ^ol de cette contrée efi compofé 
4e fable & d'argille rouge.: il y a bcaïf^ 
» i coup 
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tfoup d'endroits couverts de fel; il y 
fëgne un grand froid qui^en écarte pen« 
danc long -temps les agréments de la bel- 
le faifon.- On partriac à la fource do 
Kamyfchla, & on y drefla on camp; . 
faute de bois.il &liut broler du {umier^ 
parce qu'il ne croit pas le. moindre ar^ 
bufte d^Ais cette contrée^ • 

Ëti allant toujours vers Tlrgisz^ PAu'« 
tout trouva diifèrentes ruines ; entre lei 
rochers & les pierres de fel ,. il remar* 
qua deis motceaiix d^un cryfial obfcari &s 
des topazes jaiinâcres diaphanes, qui n'y 
font pas ] en petit nombre. Il découvric 
pareillement des carrières demarbre^auffi 
blanc & . aufli luifa&t .que le marbre de 
Sibérie. Cette carrière de marbre a 
vingt -dnqWerfies d'étendue. Il y a 
dans cette contrée une forte de fonris 
qui'vit dans les déferts & qu'on nomme 
Dfihickis &yskaH^ chez lesKirgifes; eK 
les font tachetées de, noir fur le dost les 
oifeaoi de proie en (ont très» friands. 

La troupe gagna la rivière de KifHu 

Ktfchan^qniefi jicent trente^huit'^erfiea. 

:.. B 7 des 
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lies frontières y dans l'endroit ofa elle fc 
décharge dans Plrgisz ique les Kirgifec 
avpient déjà paflfé; mais on n^appriç au* 
cune nouvelle des Calmouque^ fugitifs. 
L'irgisz fe perd aufli fous terre comme 
]e Kamylfcha; il y a beaucoup de fel 
iur fes bords. 

Quand on eft parvenu à Pautre bord 
de rirgisz du côté de TOrient, on trou- 
ve un pays élevé, & couvert 4e hiimi^ 
t^nes, oii Ton voit beaucoup de fépul** 
ères à J'ufage àes Cofaques Kirgifei^ 
Ce font de grands amas de pierres mêi^ 
lée» de marbre & d'agate que foumiiièné 
les rocs des montagnes* Ces £îpulcres 
fe diftingnent de.ceutc des autres. Cofâ* 
fpkts, en ce qu'ils font, en partie^ cou« 
wrts de fisutre oii dt nattes :de joncs; 
on y voie des lances^^ des carqaois, bob 
pour fer vir aùi befoios des morts, com« 
me on le débite, mais' poitt £n:vir dà 
trophées à leur valeur. . \ ... 

Les plantes^ de cette contrée^ paroif^^ 
iant à l'Auteur, diffîrentea dnt celles àeti 
»trcs prohÈtacesde RitiSie^ â enfecuettik 

lit 
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lit <{uel<)Qe& unesi pour les foum'ettre à 
Teiamende perfonoes vcrfécs dans la 
Botanique: il ne dit pas ce qu^on en a 
jugé. 

Panrenue k vingC-trois Werfles de li, 
Vixmée &it rencontrée par deux Baskires 
du corps de Sultan Aitfchuak. On ap« 
prit par leur canal que le Sultan étoit 
ve&é k deux cents Werftes de \k avec miU 
It hommes de troupes Kirgifes, & qu'il 
attendoit ies impérianv: qu'il ne fa voit 
rien ics Calmouques ; mais qu'il croyoît 
ne pas en être éloigné. Après avoir en« 
cere fait vingt* deux Werftes.j il arriva 
no aucte Kirgilè avec des lettres du SuU 
Un : il marquoit quf les fugitifs avoient 
fzŒé r Irgisz f & qu'ils fe Mtoient de 
gagnpr la riviete de Tnrgai. G>mme 
lea Calmouques étiûentr chargés de fem* 
mes, d'enfants^ & de troupeaux;» le 
Sultan mandoit au général de le joindre 
avec précipitation ^oor leur couper le 
chemin & leur livrer bataille: oh fie 
donc quarante* deux Werftes avec la plus 
grande diligebce. Dudtai, un des priûin 

ci- 
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cipanx Chaos des Tzttzrcs, fecondok^ 
de (on côté les troupes impériales , & 
AbuP Marna, autre Chan d^une horde 
Nomade^ alors fur les frontières de la 
Chine y en faifoit de même. Avec un 
bon guide j T armée dirigea fa marche 
vers la rivière de^Turgai fur un terrein 
rempli de coteaux & de collines^ oh Ton 
voyoit des indices de mines de fèr 6c de 
carrières de marbre. L'armée^ après 
avoir fait dix Wecfles^ fat renforcée par 
aille Kirgifes fous les ordres de Rudai 
Bergen. On remarqua que les Kirgifes 
& les Baskiresy jusqu'alors ennemis ir- 
réconciliables , oublièrent à cette occa* 
fion leurs propres querelles pour fervir 
leur Mère •Patrie. On fit douze Wer- «^ 
fles pour parvenir au lac de Safikuli qui 
a quatre Werftes de circonférence^ & 
dont les eaux font agréables^ quoique foa 
nom aimonce le contraire. Il n^y a point 
dViutre eau dans cette contée , de forto 
qu'on y fit halte ^ pour rafraîchir les 
hommes & les animaux* Les Kirgifes 
nouvellement arrivés ^ étoient armés de 

fie. 
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tUclm, deikbr^Sy&de fpfilsà Pafnpt* 
ce desquels ils mettent le feu avec on* 
mèche d^écorce de peuplier. lit ap* 
puyent fur une fourche leur fufil qui n'a 
m chien ni baffinec,^ & tirent fort jufte% ' 
Les Kirgifes^ quand ils marchent contre ' 
l'ennemi^ ont chacun jusqu'à trots che-f 
viQx, & ils ne montent le meilleur qu'aa 
moment de l'aâion. Ils foAt de la pou- 
dre à canon de deux fortes^ l'une blan- 
che^ Tautre noire; ils font de l^prfr 
paration de la première efpece un fecret 
qu'ils ne révèlent k perfonne. L'Auteur 
aûroit pu dire, un mot de la 'différence 
qu'il y, a entre ces deux fortes de pou» 
àte, outre la couleur* 

On reconnott le^rang de chaque Kir- 
gife à la manière dont il eft équipé. Les 
principaux pwtent fur Iç dos de l'habit 
de deflus deux fachets de cuir ou de 
drap. L'un renferme une prière contre ^ 
les atteintes des armes de l'ennemi; dans 
le fécond, • il y en a une autre qu'ils r^ 
citent au montent du combat: au moyen * 
de cela ils fe croient invulnérables^ & 

te 
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fé battent comme des lions. Ceux qâ 
ptétendent que la foperftition eil bonneà 
^lc]^e chofe j cényiendront cependant 
^u^elle ne peut infpirer qu'une férocité 
hrutalé qui ne peut produire^ ni f ordre 
td la difcipline ; ils avoueront aufl}^ s'ils 
le veulent, que le fanatifme n^a que trop 
fouvent fàit-tonrner contre les rois & les 
fouverains cette même fuperfiition bar- 
bare qui abrutit les hommes, & en fait 
des f^onflres exécrables; ceci foit dit en 
paflanc. Cette réflexion n'eft pas de 
l'Auteur; mais il conviendra fans douce 
que Pugâtfchcw n^ fut jamais philofo» 
pKc4 

Les Kirgifes n'ont d'autre loi que cel« 
4e qui condamne k une amende décent 
chevaux, de deux chameaux , d'un ca^ 
&can de drap, d'un eenard noir, d'un 
^ervier, d'une cotte de maille Se autres 
«mes, celui qui a commis un homicii- 
de: quand il n'y a que mutilation, oo 
«e faye que la moitié de l'amende : le 
Chan lui même eft fujet à cette loi en- 
vers te moiÀdte de (es efclaves; ce qiii 
* fait 
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hit tpe 1er homicfdes £mt rares dans ce 
pays -là: cVft une preuve quelles pd'^ 
iies capitales ne font pai plus propres k 
preVenir le crime , que la crainte de la 
nifere & de Popprobre. Cette loi s'étend 
auffi fur le wo\ ; elle eft plus fuYorable 
au léfé que les peines corporelles 9 fans 
teilit^tion : pour un cheval volé, il faut 
en rendre vingt -fept & ainfi du refte; 
les Kirgifes fe gardent tant qu^ils peu* 
vent de faire de femblables trocs. Pat 
Tol on n^entend que ce qu^ils pourroienc 
fe dérober entre eut, car ils nomment 
butin ce qu'ils enlèvent à d^autres, & 
cela efl de bonne prife. , 

Ces peuplades fui vent la religion de 
Mààomttf dans laquelle ils font i pet 
près auffi i)Jen infiruits que les Meti-t 
tsâûs fie les Péruviens le font dans le 
ckriftianifme. Lors des funérailles ill 
chantent les eiploits des morts. Il y t 
k cette occafîon' une courfe de chevaux 
oii les meilleurs tavaliers gagnent poot 
prix une bonne partie des efclaves, dei 
armes« & des effets d^ défunt» IxiH^ 

Xm 
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lecqu'oii époufe, coâteot depuis trente 
jusqu'il quarante chevaui> fuivanc le prix 
fu'on atuche à leur beauté: cette t;ix€ 
eft la plus modique, & outre les che* 
▼aux il faut encore donner un efclave* 
* Tout fauvages que font ces peuples 
sofnades, ils exigent du fexe la cbafieté 
la plus exaâe. Lorsqu'un nouveau ma- 
rié a trouvé ùl femme immaculée j il y 
a de grandes réjouiflaoces au feftin des 
nofes: dans le cas contraire on déchire 
les habits du mari, on tue fon cheval; 
le beau père eft obligé de fervir de jouet 
i Taflembiée; on lui reprend la do( 
& on lui rend fa fille. Ce malheut 
arrive néanmoins fort rarement, parla 
précaution qu'on a de marier les filles le 
plutôt qu'il eft poflible. , 

Malgré la fimplicité dans hquelle vi« 
refit ces peuples, ils £;mt rufésj mutins, 
& les plus habiles* voleurs du monde/ 
Les femmes ont de la douceur & de Phu* 
Qiaoité : elles foulagent les efclaves avec 
beaucoup d'empreflement ; quelquefois 
eUés partagent avec eux |e lit conjugal j 
. ' mais 
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ibais lonque la chofe fe d^conTre^ les 
deux adultères expient leur crime par la 
mort. Ce font les femmes qui font tout 
Pouvrage; l'affaire des hommes eft d'al- 
lereocourfe^ de boire, démanger, & 
de fe divertir. Ce peuple fe dit def- 
cendant des habitants de la Crimée & a 
encore 9 dans Poccafîon^ des relations 
arec eux. 

Reprenons la route de TAuteur. De 
Pendroit où nous Pavons laifl^, il par- 
vint à la rivière d^Amudarjoî , ob habî« 
tent les peuplades de Chiva^ de Tafck- 
Jtenty & autres, d'oii il arriva au lac 
deKarafai, par un pays aflez uni; il y 
a là des broflailles qu'on nomme Kukria- 
kes qui croiflent ob il ne vif nt rien autre 
chofe/ A vingt Werftes du lac Karafaî, 
il y a de belles falines ; ce lac a au delà 
de trois Weriles de long, fur fept à huit 
cents toifes de large. Au bas des mon- 
tagoes on trouve des falines qui forment 
le lac dont nous venons de parler. Il 7 
a dans ces environs une quantité prodi* 
gieufe de petits infeâes qut*fe forment 

e« 
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grand nombre dans le lac^ & s^y confère 
vent pendant fort long-: temps après leui^ 
mort: TAateur en recueuillk plt^eurs; 
Il y a des montagnes aflez hantes de l'au- 
tre coté du lac. 

. A cinq Werftes plus loin ^ il y a m 
autre lac de fel. L'armée, ayant encore 
fait trente Werftes, par?îht dans un dis« 
trtd| oii fe trouve un oifeau que les Kir- 
gifes nomment Tiligus* Il eft de la grof* 
feur d'une poule fauvage, mais fes pattes 
reflemblént plutôt à celles d'un quadru<* 
pede qu'ii celles d^uii oifeau; elles font 
armées de fortes grifiès: les'Kirgifes 
croient que la chair de cet oifeau guérit 
de la phrénéiie. C'eft dans cet endroit 
que commence le diilriâ nommé Dshidel 
MaïQUt; c*eft un terrein fablonneux, qui 
conduit vers les frontières, ou Ton trou^ 
ve des défères remplis de rhubarbe , un 
lac de fel, & quelques faules : le terrein 
eft à peu près le même dans un efpace 
de près de quacre cents Werfies. Là on 
tBouve la rivière de Turgai, d'ob Ton 
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f^tviBt'k celle d'UIki^k. :A me jour- 
née de U il y a. une forée de pins: on, 
rencontre fouTcnt des fépulcres dans ces 
cantons* 

Les Caloioubes avançoJenc toujours,: 
dans qa^on pût, les joindre: ils avoient 
gagné les Riontagnes pr^s du pays d<^. 
de Sziungori^ ou il n^auroit éti ni fur^ 
ni prudent de les aller chercher avec fi 
peu de monde* 

Ils éCoient bien loin, mais on avoit 
fait quelques prifonniers au moyen des 
quels on apprit que le Rcuple n* avoit 
point été complice de la trahi fon des 
chefsy & que ceux-ci n^avoient aban- 
donné les rives du Wolga qu'à la perûa- 
flôo du LsLtM Laus^in LantfcAîn, leur, 
fottverain pontife. Ceci fut confirmé 
par les Kirgifes même qui avoient fuivi 
de plus près les Calmoukes fugitifs. Les 
émigrants formaient plus de trente mille 
KîbkkeSy chaque Kibikte évaluée i qua- 
tre perfonnes; il y avoit trente mille 
guerriers, fous U conduite de JSanbur/ 

& de Schirik. , 

Pour 



48 JrOURNAL 

Pont continuer cette êxp^ition qui 
if aboutit à rien^ on tourna à VE& le long 
des monts Algiifiens, qui forment de POc- 
cident au Septentrion une chaîne dequa* 
tre- vingts Werftes de longueur^ ôii ii 
croit beaucoup de pins & de bouleaux ; 
on y voit des ours, des chèvres fauva- 
geS| & toutes fortes de gibier en quan- 
tité. L'armée gagna la rivière de Kara- 
Turgai: il^ne s^obferva rien de remar- 
quable jusque U. De Tautre côté du 
Turgai, on trèuva des traces de champs 
agtre fois labourés par des Nàgaiens, qui 
font fortis du pays, comme les Calmou* 
ques. On foufFrit une grande difette de 
provifîons & d'eau jusqu'au grr^n^ Ti/r- 
gai, rivière différente du Kara^ Turgai^ 
ou Turgai noir. Pendant que le Capi- 
taine Rytfchkow obfervoit des tombeaux 
& dès bruyères, les foldats demandoient 
du pain, & le Général leur racontoit les 
exploits de leurs ancêtres qui ont fou- 
vent remporté des viâoires fans avoir 
déjçûné. Le bonheur voulut qu'on trou* 
vât des rivières & des lacs pleins d'ex* 

cel. 
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ceHents poiflqns dont bn prit une quan- 
tité fufitfante poor raflafier tout le mon- 
de. On ne put donner que de Peau aux 
chevaux 'qni n'en pouvoient plus. Les 
foldats étirent dans la fuite des tumeurs. 
On recourut aux afirblogues du quartier 
du Chan Murak , où ^ Ton étoit arrivé 
après bien des fatigues , & ces aOrolo- 
gues répondirent par des énigmes qui ne 
ralTafietent petfonne. ' Toute l'armée 
aucoit infailliblement péri à la pourfuite^ 
des Calmbuques j ù l'on n'avoir appris 
près des ruines de la ville de DshanÂna, 
aotrêfiois réfideiic^ de la pollérité de 
Tfihingis ^Chw, que les fugitifs avoient 
tiré vers le Levant, & qu^on n'avoit. 
trouvé'iur leuts traces que des c}iahieaux 
déjà corrompus; on inféra delà que les 
Calraouques avoient au moins gagné dix 
jours fut tes impériaux^ & où cefla de les 
pourfuivre ^ ce qui fauva Tarmée. 

Il (ç palTa cinq jours, depuis queues 
troupes s'éroienc {épatées, fans qu'on 
pût fe procurer la moindre nourriture, 
&, pour comble de défefpoir, on igno- 

VoLXVIL C roît 
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roît combien on étoit* éloigné d'Uiska jae 
Ke/epoft, qui eft la première place Ruffe de 
ce côté^là.. Lies Dragons & les Ci>faqi]es 
n^avoient eu pendant quinze jours que. 
très * rarement l'occaiion de fe repaître 
de viande de cheval & de quelques cor-' 
beaux. Pendant qu\>n étoit dans cette» 
perplexité, quelq,uesCofaquesl]iii avoient 
côtoyé le haut des montagnes ^ apper^*^ 
curent Tendroit dont on fe croyoit éloi^. 
gné, & coururent au galop annoncer cet<n 
te nouvelle à T^mée qui les prit d'^ord 
pour des coureurs de quelques, trbupea 
ennemies. Mr. Rytfchkow décrit la 
.fituation on fe trouva tout le monde à 
cette agréable nouvelle; mais il faut 
avoir été dans le cas pour rendre compte 
de ces moments oh le cœur abbattu pac 
une mifere extrême peut paflçr d'une 
douleur exceflîve à une joie fans bor^ 
nés. Il fallut prendre des précautions 
pour empêcher les foldacs de fe raflafier 
tout d^un coupi & ceux qui les prefcri-' 
voient aux autres , avoient bien de la 
peine de fe ménager eux mêmes. QnSt 
" . ta- 
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bâta d'envoyer les mêmes fecours aoz 
troupes qui étoient refiées en arrière. La 
ville dont il s'agit, efi peuplée de (bldats 
vétérans qui en cultivent les environs. Il 
y a de plus deux k trois cents tant Cofk- 
ques que Baskires pour garder les polies 
d'alentour;- mais feulement en été. Dix 
jours entiers furent employés au délafle- 
ment des troupes déjit arrivées, & i at- 
tendre les auQ'es. Delà on prit la rou* 
te de Troizkajae - Krjepoft & l'on pour- 
fuivit vers la rivière de Dioma. Ce 
voyage a duré depuis le i z Avril jus- 
que 20 Août, que Mr. Rytfchkow 
prit le chemin d& la Capitale. C'efi ici 
que fe tergainent fes voyages & notre 
extrait. 



\ 
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Cefl à dire: 

^Relation du Voyage de M^. C. 

NiEBUHR EN Arabie, et autres 

CONTR]ÉES DES ENVIRONS. 



Second Extrait (*). 
%r . == — ■ - — ==<v 

Ava;it de commencer ce fécond ex« 
trait, nous prions le Lc^eur de 
vouloir bien fubftituer par «tout dans le 
premier, le mot de Z(2r/r£/(fe à celui de 
Longitude^ St d'excufer cette inadver- 
tance. 

Voyage d'Alexandrie à KaAira 
page 54-60.. 
Les Européens qui ont publié leurs 
voyages d'Alexandrie à Rahira, ont tous 

pris 

(*) Voyez le premier dans le Volume XVI. de 
ce Journal , f^sge 7 1 & fulvanrci. 
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pris le même chemin: ils (ont allés à 
Rafehid, Se \k ils fe font embarqués fur 
le Nil. Mr. NiebuAr Se Tes compagnons 
auroienc bien i^i^la faire le voyage pac 
terre; mais les Arabes vagabonds & vo- 
leurs les en empêchèrent. Arrivés par 
eau à Bikktr, {Buc^ir, Abuktr)^ les 
compagnons de notre Auteur, ennuyés 
d^être retenus par les ?ents contraires, 
réfolurent d'achever leur voyage par ter- 
re dans la compagnie de quelques Turcs 
qu^ils trouvèrent dans cet endroit. Ils 
prirent une chaloupe pour traverfer un 
"^ qui reçoit fes eaux du Nil &^ les dé- 
charge dans la Méditerranée, & conti- 
nuèrent leur iroute fur des ânes & des 
chevaux, au travers" d'un pays fablo* 
lieux, oii ils ne rencontrèrent rien de re- 
marquable que dix à- douze colonnes de 
maçonnerie qui marquent le chemin. 

Lé voyage par eau d' Alexandrie il{â« 
fchid eft fi dangereux en hiver, que fou« 
vent il fe perd des vaîfTeaux dans ]es 
inondations du Nil. Le batelier qui 
cofiduifoit Mr. Niebuhr, lui dit que le lie 
C 3 des* 
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des bras du fleuve oii ils ^Cûiene^ efE frès^ 
inégal y ce, qui pourroit bien être là rai- 
fdn qui £aic négliger comme inutiles les 
châteaux qui en défendent la navigation. 
A rOueft duNîI exille encore un cbâteaa 
vieux & abandonné^, ob Ton ne trouve 
que quelques infcriptions Arabes & quel* 
4)uès canons faits de barres de fer affem- 
Jblées par des anneaux. A TEft du âeu* 
ve eft un autre petit château quirn^eft 
d'aucune conféquence. 

La ville de Rafchidy ou Rofette , eft 
connue depuis long^^temps par lesHifio* 
iriens Arabes; mais elle ne paroit avoir 
comn^encé â fleurir qu^ après la déca- 
dence du négoce de Fûe^ autre ville fi- 
tuée plus haut. Aujourd'hui Rofette eft 
Tentrepôtde tout le commerce qui fe fait 
d'Alexandrie ïKahira, La ville eft gran^ 
de j £tuée â TOueft du Nil fur une coU 
linè, d'ob Ton a une très -belle vue fur 
le fleuve, & à 3 i*^. z^.^ de latitude. Au 
Sud de Rofette eft une vieille tour {ùr 
une colline, d'où Ton a pris la vue de la 
ville^ telle qu'elle fe voit dans l'ouvrage^ 

A 
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h pm de éi&asaee de Raffttê & pfè$^ 4m 
village Abumandûr^ le Nil fait un très- 
grand coude^du faUe duquel oa a réciré^ 
.1761 plus de vingt colotioes de marbre» 
ce qui £t eroire à plufieqrs Européens 
que c^étoic là T ancien emplàcenient. d^ x 
Canope« Ici notre Auteqr parle d'u;i 
èra» prétendu du Nî| , qui^ s'ilaexifié, 
t,St ï préfent coçiblé. 

Il y a. un ponful François & un conful 
Vénkien à Rofette, & quelques négo- 
ciants Etropé)ens« ^ JLesihabitants de ceir 
te ville Tont fameux pair leur politefTe 
^envers le$ Européens. 

Le 7 Novembre 1 76 1 , M>. NiebuAr 
détermina la hauteur du pôle du village 
Dtirât par le moyeii du pa£Dige d^une 
étbile m n^ridien^ & il trouas cett^ 
hauteur de 3 i.^é 1 3C I| trouva enjcore 
Iaha|}tettr dg po^ de Jf^i^r//4/2jt 3P^. lo', 
& celi^ à^Bain el bdkkarç, ou de Tan- 
glç oQcid(5î»tal dq Delta, 30^. 13'. 
> Le 8 notre voyageur pafla devan|: 
Fiie^ ville qgi n*eft plus rien en compa* 
taifoD dç cejiu'elle^ été, Oa prétend 
C 4 qu'ion 
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^o*on y voir encore la maifon oii logeoic 
le conful Vénitien, & là douane. Dans 
«es environs eft un canal qui (e joint à 
un autre beaucoup plus*grand^ & fe ver- 
fe dans la mer près d'Alexandrie^ après 
avoir arrofé les campagnes, & rempli 
les réfervoirs de cette ville. Tous les 
canaux d* Egypte fe rempliflèàt de la 
terre que le Nil entraîne > & c^e^fi en les 
nettoyant qu'on forme de grandes colli- 
nes^ on dunes, qu'on ne trouveroit pas 
fans cela dans un pays auffî plat. 

L'Auteur n'a point rencontré de creco-^ 
diles dans le Nil tntve Rofeite , .Kahird, 
& Damittte; les Égyptiens attribuent 
cela i^ un talifipan. ^ 

On parle beaucoup de voleurs fur les 
bords du Nil, c'eft pourquoi il £iut faite 
bonne garde : on acciife même- qàèlques 
bateliers dé s'entendre avec ces coquini 
& de partager enfuite le butin. Ces vo* . 
leurs font excellents nageurs,. *& fort 
adroits; on dit qu'ils volent les voya- 
geurs endormis, fans fortir de l'eau, & 
en faifitûanc par deflus le bord du bâtead 

leurs 
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leurs paquets m<$tne fous leurs têtes* On 
raconta une aflea: plaifance biftoire i ce 
-fçijet à lAt. Niebuhn Un Pacha nou- 
vellenient arrivée en Egypte campa fur 
les bords du Nil, & fes gents firent fl 
bonne garde pendant la nuit , qu'ils fai» 
firent un voleur. . Le lendemain matin 
le Pac]j|a menaça le prifônnier de le fai- 
re mourir fur Theure. Celui» ci deman- 
da la permilHon de montrer un tour fe- 
cret qui valoir il bien la peine d'être vu, 
qu'il fe.âaltoit de racheter fa vie en 
Tenfeignant.' Le. Pacha l'ayant permis^ 
>l'honnéte homme fit un paquet de tout , 
ce qu'il put trouver dans La tente , & 
après avoir fait divers, laz^i avec fon pa- 
quet, il s'élança dans le Nil, & Peut 
traverfé avec fon vol far la tête, avant 
que les. Turcs étonnés euflent faifi leurs 
armes à feu pour Parréter. 

Voyage à iDamiette & retour de 
Damiette à Kâhira p. 60-70. 
Mte Nitbuhr voulant drefièr une car- 
te eiade de cette partie du Nil que les . 
Européens appellent Delta, réfolut de 
C 5 par- 

r 
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l^arcourir aufli le bras de ce Aeove ^ul 
pafle devant Damiecte , &: c'efi ce (jui 
lui fie entreprendre ce voyage. 

A cette occafîoti, ce vdyageûr re« 
marque qu^il s'eft toujours mieux trouvé 
des guides & des bateliers connus & re^ 
commandés^ par des Négociants, que d^ 
ceux que. fournit le gouvememer\^ - Ces 
derniers veulent fe rendre recommanda* 
èles pour faire fortune , & grofliflent 
tous les périls, fans oublier d'écorcher 
les étrangers dans toutes lei occafions ; 
au lieu que les bateliets & les guidet 
connus & employés par dea marchands| 
craignent de perdre leur pratique, âl 
fervent bien & fidèlement, fans compter 
que^ faifant continuellement la routes ils 
la connoiflent mieux, peuvent donner 
de meilleurs indices pour dreflèr les câT<* 
tes 9 & font mieux au fait des endroits 
dangereux. 

' Les pluies & le brouillard retinrent 
Hir.Niehuhr i Damiette jusqu'au 3 o Avril 
17^1, quMl retourna k Buiàk^ oii il 
t'embiarqua (e i de Mai accpmptgn^d'uB 
. • Ja. 
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I^^lflâire, d'un dom^iqae # qui devok 
faire h ciiifÎM, & de Mr. Baurenjtinif 
f|ui a fait Je defleiit de toutes les gravu*» 
res qui fe trouvent dans Touvrage. 
, Le Nil efitrès-bfge & rempli d'île$ 
^ntre Kahira & le Delta. Quelquefois 
le fleuve dans (es grandes crues trans-» 
porte quelqu'une de ces îlei d^un endroit 
àPautre. 

Le a de Mai, Mr. Nicbàhr arrivé aiî 
village de M$i4r d chaàder^ trouya^ 
na^ (an$ peine à caqfe du vent & de k 
pouffiefe, :1a hauteur du pple de cet eni 
dwit de 30°, %i*. ^ 

, Le 3 , notre voyageur arriva à la Vît 
V» de Siftt^ affez à temps pour pouvoir 
en déterminer la latitude de 30^, 42.^ 
#n pcenant la. ba^eur du foleil à.^idl« 
&>?« apparient au» (^-4evant Kislar 
Aga de Conftantinople , qui ^emtacoî»: 
Â Kahira i & entre^cnaii: ma Kaimcan 
(un plénipotentiaire) dafi$ ^ftty ob U 
y a trois mofqpée% dont deux feulfi^«nt 
lont; des twfs, Oq compte qu'il fe trw- 
T« eaYÎxon %xçi\& fient^ waKoQs Q^tts 
C 6 dans 
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âans eeCte ville* L'Auteur fut* dans leur 
iglîkf qui^ comme toutes celles de cet* 
te nation^ ëtoit en très- mauvais état; 
Le pavé de ces temples ef| couvert de 
nattes , qu'on ne tiettbye <]uê rarement^ 
(Bt qu'on change plus rarement encore^ 
ce qui produit Une multitude dç pucéSè 
Comme les Coptes fe tiennent debout 
pendant tout le fervice^^lufieurs d*en^ 
tr'eux ^'appuyent fur des béquilles dont 
le payé efi parfemé> ce qui fait un fin* 
gulier efïèt aux yeux d'un Européen. 
Les tableaux chez les Copter font ^n gé« 
néral très -mauvais. • Mr. Niehuhf vît 
à Masr tl attklz vierge Mark & tous 
les faints à cheval. Le feuil de Péglifii 
de Sifce fut ce qui plut le plusau voya* 
geuTr^ce feuil paroifibit avenir été un 
beau bufle de nurbte de quelque fculp* 
ttùr grec. ^ 

n eft très- bon p6ur les bateaux qui 
viennent d^e Kakira^ quele vent tombe 
ordinairement pendant la nuit^ parce 
qu'alors ils peuvent au moins^avancer en 
levant le courant^ lorsque le vent a éré 

Nord 
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t^ord pendant le jour. Ceft - ce qai ar« 
riva aa bâtiment qui pottoit notre Au* 
reur, l'aptès «• dioé du 3 de Mai, & il 
ne put fe remetti;e en route <ja*it -rentrée 
de la nuit. Ils rencontrèrent le jour fui^ 
Tant plufieurs radeaux de pots & de cru» 
elles, venaht de la haute Egypte pouf 
écre vendus. Ces radeaux font compo- 
fés de pots Se de cruches attachées fous 
des morceaux de bois de palmier très-^ 
léger ; i Is font longs de quarante è foixan-^ 
ce* dix pieds, fur la moitié ou les deux 
tiers de largeur. On les gouverne avec 
des tron<îs d'arbces en guife des rames, & 
les gens qui font fur ces radeaux, y ont 
leur Ctti£ne & tout leur ménage. On 
prétend qu^ils cachent des marchandtfes 
préoieufers dans' leurs pots, ce qui n*eft 
guère probable, vu que Tèau pourroirles 
gâter. Après avoir vendu leurs pots, 8c 
par coniifquent leurs vaiflèaux^ les pro^ 
prsétaires s'en retournent k pied. 

Mr. NUbukr calcula la hauteur do 

pôle de Maufûra p ville près de laquelle 

Zouis IX. fut fait priforniier^ & la trou- 

C 7 va 
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IF» de ^ I ^. :)^ Dans le bras du Nil qui 
va de Maufâra à Bahem^ an a ^levc un 
mur y pour quMl ne vienne plus ^'eau 
^Hl ne faut dans la campagne^ qui e~ft 
très -fertile en: riz. 

La ville de JDamiette eft auffi bien fi« 
tq^e pour le négoce qiie Rofette » & ce* 
pendant on n^y trouve^ point de Négo*" 
ciants ni méipe de moines Européens^ 
quoiqu'il y demeure beaucoup de Maro» 
nices & d'autres chrétiens orientaux réu* 
nis à Téglife de Rome. Autrefois *, un 
Conful de France & plufieursNégoeiants 
de ccicce nation babitoient à Damiette} 
mais auificôt que les naturels du payi 
crurent s*appercevoirqne lès gemmes Tur- 
ques leurs plailbient^ ils maflacrerent 
^os ceoY qui n'échappèrent ^s par U 
fuftei & depuis lors le Roi de France a 
défendu, oiéme. aui maidlttiers Frao^^ôts^ 
d'entrer dans Damiette^ & qotnd ils y 
ont â faite, il faut qu'ils agiflent par des 
^ agents, & tisfient fiir leur bard. De 
leur <6té les habitants de la vilb» ic 
fouvenaiit de cçtU avantiire^ & peutr 

étre 
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être attlC des croifadesj décefietit lei 
Européens. 

Damiette eft k 3 1 ^. a 5^ de latitude. 
Mr. Niebuhr ne trouva aucun refiige de 
murs autour de la ville; mais la place 
pb le Nil étoit fermé d'une chaîne » eft 
encore recohnoiflkbley car on voit dans 
la ville & du coté du Nord une haute 
tour 9 &: visa vis les fondements d'une 
tour femblable: le fleuve n'a guère ici 
^pe cent pieds Jle large. ^ 

L'Auteur leva le plan de Damiette^ 
tel qu'on le trouve à la planche VIL de 
fon ouvrage t en mefiirant ^ar fes.pas le 
contour de la viUe & la eue du marché| 
^i la ttiverfe toute; il auroit couru 
trop de risques s'il avoit voulu pouflèv 
fes mefuref plus loin. Le tetrein au- 
tour de Damiette eft plein de canauii 
pour inonder lés chao^ de riz. 

Se tcouvant 4e nouveau fi près de la 
Méditerranée^ Mr. Jtfkbuhr fe ren^t de 
Damiette au JBogbâs^ ou k remboucbu* 
jfe du Nil. .Ici les vaiflieaux ne courent 
^ts de fi grands tisqms qu'à Aofette^ 

tant 
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tant parce qu'il y à des fîgaaux fur les 
bancs de fable, que parce qu'il-y a tou^ 
jours une chaloupe prête k fecourir les 
pilotes étrangers. A l'Sft de ce bras du 
Nil^ & i Cept cents pas de la mer (diftan- 
ce que le vpyageur re^marque eiprès pour 
que ésm qui le fuivront, puifient obfer- ^ 
ver fî TËgypte augmente autant qu^on le 
prétend) eft un vieu château, fur la por* 
te duquel eft une ihfcription , où le do* 
meftique de T Auteur prétendit voir la 
dfite 1069, Ce château n*eft pas' ha- 
bité par la crainte qu'on a des efprits; 
auffi les Turcs qui Paccompagnoiei^, ne 
permirent pas au voyageur d'y entrer: 
c'efi la'feule fois que Mr. Nicbukr ait va 
des traces de cette fuperftition parmi eux, 
' Un peu plus au Sud & â cent cinquan- 
te pas du rivage efi lie château neuf, qui, 
fuivant TinfcriptiQ^n, a été bâti en 1 1 1 6. 
Encore plus au Sud eft une autre vieille 
tour rainée & déferte. A TEft da âeu-* 
ve, pr^s du village El kôU font quatre 
vieilles batteries écroulées^ d'environ 
vingt pieds de l^aot. Sot Tune 00 voie 

en- 
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enèore on vieux canon fur an affat brifif^ 
>& dans une efpece de cafematte de vieil- 
les ceuIettY/ines mangées de rouille. ' 

A. l'égard du hcBaheire qui s'écend 
deDamiette je l'Eft jusqu'à Gàâfa, & 
qui efl très- remarquable à caufe des par- 
ticularités qu^on en- trouve dans les an- 
ciens écrivains , Mr. NiebuAr remarque 
qu'on rencontre encore des veftiges de 
ville, par ci par là fur fes îles. Il y 
avoir quelques années (en 1762) qu'un 
pilote François avoit fait acheter une 
caâecte de fer ^trouvée dans une de ces 
Iles. Cette cafTette renfeitaoit plufieurs 
pierres bien confervéesi & un livre d'é« 
çriture.Européenne» c'eft k dire^ d^une 
écriture incônnup aux Orientaux qui ap- 
pellent Européens tous les caraâeres 
^u*ils ne cornioifient pas: on y tspuve 
encore^ fouvent des médailles Grecques êc 
Komaines. 

Les ruines de Sifuiarus (peut-être. 
Tanis) font peu loin de la Mtsditerranée 
& près du bourg Mataré. On parle 
be^ucoujp des reftes de xecte ville, mais 

fer. 
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^pettbmoi de ceux à^uî . Mh HiehtAr a 
^tU^ ne le$ a vus. On peut y aller eo 
trois. joues de Damiette>. mais les vq* 
Jeurs rendent ce.yayage très*. dangereux. 
Au Sud . Sud - Oueft de Damiette.eft Z7i- 
mifchliy ville oii Ton fabrique beaucoup 
4e toile. BUbais efL encore aujourd'hui 
Je nom d'une vijle très -connue, mais 
dont on ne put donner avec certitude la 
poficion à r Auteur. U s*y trouvée beau- 
iCoup* d'antiquités ainfi qu'à Tambdl» à 
une journée de Maufûra. 

Mr. Niebuhr aùroit bien voulu vifiter 
.lui-même, tous ces endroits; .mais le. 
•voyage étmt trop dangereux poury ha« 
zarder Tes inftruments, fa defiination 
•étant pour TArabie heureufe. Il retour- 
;iia donc à Kahira en confirmant- -par de 
Aoi]0^11es pbfervations celles qu^U avoit 
.déjà faites en venant. ,^ : 

Remarques fur la carte itinéraire d# 

J^ofette^. Kahira, & Damiette, qui 

le trouve à la planche X. p. 70-94. 

. ,On-fent qu'un entrait de ces remar^ 

<|aes i^^ lajcacte f(^tt peu util^, & fart 

^ . en- 
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-gMuyant. NoDs nom coaCcntecsiM donc 
4t dire que Mr. Niebuhr commence par 
^xpofer les raifons qui TonC porté, & qui 
doivent porter tout voyageur il connoi- . 
tre eiaâement F Egypte d'aojourd'lini. 
Enfaite il donne une lîfte des noms qu'on 
trouve dans les géographes de Nubie, 
& qui ont fouvent été eftropiés au point 
de les rendre méconncùflkbles: cette iiâe 
contient les noms, i ^« en caraâeres Ara- 
bes , 1 ^ . tels quHls fe trouvent traduits, 
& 3^. enfin tels que PÂuteur les a dans 
fa lifie. Vu les peines que TAuteur s'eft 
données , il efpere que les noms AraFes 
font tous biens écrits. Cet article coq* 
tient plufieurs autres chofes incéreflàn- 
tes pour ceux qui voudroient faire une 
carte particulière de la bafle Egypte. . 
Fofition de quelques anciennes vil* 
les d' Egypte. Page 94 - i o ;« 
On trouve dans les anciennes defcrip* 
fions d^Ëgypte les noms de quantité de 
villes dont on^peut à peine reconnoitre^ 
aujourd'hui l'emplacement:, d'un au^ 
tre coté il eft qneâion ik p^éiènt de flu» 

fieurs 
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£eurs viiles dont les noms ne font con* 
nus qi|e depuis quelques centaines d'an- 
nées. Les villes antiques d'Egypte pa« 
roifient avoir foufFert de plus grands 
cibangtmçnts que ^celles des autres pays, 
parce que nous en avons des relations 
.plus anciennes. En Egypte , comme 
par-tout ailleurs, TaiCduité & Tunion des 
Jbabitants ont porté les villes au plus 
haut point de gloire, d'ok elles font dé- 
chues par leur difcorde. Cependant le 
Jipmbre de viHes > d'Egypte, n'eft pas 
comparable à ce qu'il étoit autrefois; ce - 
qui n'étonnera pas fi l'on fait attention 
aux dévaflations & aux pillages qu'à fouf- 
ferts ce pays. Le Delta même à chan« 
gé. Au rapport à^ Hérodote (Livre z, 
x;^ 54.) Bufiris (aujourd'hui probable- 
ment y^^£E^r) étoit au milieu du Delta, 
qui étoit par conféquent alors plus large 
qu'à préfent, & Tcrratt Mues, ouïe 
grand canal entre Airlù & Knhira^ le 
lirai toit à rOrient. r 

On ne pourra guère déterminer avec . 
C€»:titude U ppfition de la plupart: des 

vil- ^ 
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villes d'Egypte qui Soient fameafes il 
y a deux mille ans &: plus. On peut ce* 
pendant encore les diftingoer parmi les 
capitales des difirids ou provinces, en 
fàtfant attention aux digues élevées, i 
ce quMl paroit, par les anciens Egyptiens 
pour contenir le& eaux du Nil , & près 
desquelles fe trouvent encore des vefti- 
ges de ces villes; mais il faut fe conten< 
ter de morceaux de marbre & de gra* 
nit &Cf car on ne trouve que peu de 
monuments confidérables dans la baâe 
Egypte- 

Mr. Niebaht indique iciles endroits 
ob l'on voit ces vefiiges antiques^ & qu'il 
a marqués foigneufement dans fa carte. 
Il donne aufli^ chemin faifant, la dé- 
fcription de quelques antiquités trouvées 
dans ces endroits , quHl poflede , & qui 
font gravées dans fon ouvrage. 

On voit encore Içs ruines d'Héliopo- 
lis près du village de Mature^ à environ 
deux lieues de Foftât ou Màsr d atik. 
Ces ruines ne confiaient pl^s qu'en de 
grandes digues, & des collines^ compo« 

fées 
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(Ses tt môrceattt de marbre^ de grimt 
&ile décombres; en quelques re^ d'us 
Sphinx I '& «Il un obélisque encore de* 
bout, que les habitants ont apparemment 
trouvé trop difficile i emporter. Cet 
obélisque eft de gramit^ rempli d'hier 
roglyphes des quatce cètés» le deflèin 
donné des hiépglyphes qui regardent le 
Sud y par JNùrdtfip a été trouré très* 
exaâ par rAuceur, qui détermine la hau- 
teur de l'obélisque de cinquante huit 
pieds & un pouce. Cet obélisque étoit^ 
comme Ton fait, dans le fameux temple 
du Ibleil. Les écrivains Arabes appel- 
lent HëliopoUsy ^in Schams;, il paroit 
qu'ils lui ont encore donné le nom de 
JMasr* 

Vers le Nord-Oiiefi^ & à deux mil* 
^,,^5 tl'Allemagne d'Héliopolis, font les 
ruines d'une ville que les Arabes appel* 
lent aujourd'hui Tell cl Ihûd^ c'efi à 
dite, la Colline des Juifs, ou Turbct tl 
Ihâd, le cimetière des Juifs. Il eft in*- 
conteftable que le pays de Goftn étoit 
. dans Cette partie de T^^gypte. Le f»- 

. meux 
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ftieux XtaifUc îiA£, i>âei ptt Ohitif étpit^ 
peut- être; i€i/& min ii HéliopoUii cdm-i 
me on le croit comsaiMiëmefic } & i^ti 
on pourroic y troiiye^: quelques monu^ 
oiei^s Juifs. 

Mr. NUbuhrdt^ encore^ d'après Mr* 
Forfiâl fôn compagnon de v^oyiige^ plu^ 
fieucs autres endroits remarquables pou« 
avoir été habitas par la nation Juive; 
on trouve eiïtr'autre à Quâlatrai^ ï fepc 
^ huit* lieues de 'Kùiàbty\ un cbâteari 
qu'on -prétend avoir de'ji exiflé avant 
Moiftf Les Arabes dirent encore i Mh 
For^d/ qufe les IfrMIite^ paflerenit la mer 
rouge au Sud de %\\H^ près., de Ain 
Stejidna Mufa^ 

■• Mti NUbuhr dnit cet article "par uh^ 
difcttffion fur la pofîtton de Memphis : 
il paroit que, félon lui, cette ville étoit 
Êtuée entre lès pyriunides & Sacàra. 

Defcription des villes de Kahira 

Balak, Masrel atik, & Dsjifc. 

Pages ioj-i3{. 
Les Arabes nomment .toujours la ca* 
pitale iie V^yif%^Masr\ & la ville la 

plui^ 
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pitts cofifidtfrable après celle-ci Masret 
atik, ou Tancienne Masr. Voilà d'ob 
vient que dîfôrentes villes ont porté le 
nom de Masr i niéfure qu^ elles deve- 
çpient les plus confidérables. Loc^donc 
Hut Fojfal^ la" première ville bâtie eit 
Egypte par les Mahoroétans, fut regar«* 
ééo comme la capitale, on la nomma 
Masr; "mais elle garda peu ce nom, êc 
bientôt Kahira l'ayant éclipfée, obtint 
le titré de Masr; & il ne refta k Fùjial 
4)ue celui de Masr el attk. Néânmoint 
les Egyptiens ont confervé Tancien nam 
de Kahira^ tout comme ils donnent le 
nom de Fofidl i la^grande rue qui règne' 
le long du Nil, & qui eft iine pastie de 
Masr €l àttk. Mais les Européens ont 
la coutume d'appeller Foftal^ ou Masr 
el attk, la vieille Kahira^ quoique les na^ 
mrels du pays ne Paient jamais appelle 
Kahira. ^ , 

La ville de Kahira fut bâtie en 3 5 8 
ou 59 de THégite (Heds/ira) par Jaur, 
ou Ds/ohar, Général du Calife fatemite 
EimoSs; mais, peut-être, nefutellcf 

re- 
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reptràét que coraihe an fauxbowg de 
Foftat jusquVn 571 que Salah td dm 
Pembellit confidérablemenf, & rentourt 
d^dn mnr. On voir encore ki tt9it% de 
deux murfii Kahira^ Vimërieor & Tev- 
céffiear, mais Mr. HUbuhr ne pent dë« 
terminer lequel êft «elui de Salah td din. 
Notre Voyageur donne un plan & une 
defcription exz&e de KaAira ; cHi dok 
hû en favoir d'autant plus gré ^^^que lea 
kabîtants de cette ville font très^m- 
Iblentf . Cependant Mr. Hitbuhr hazar- 
da de raefuter par fes pas toutes les mesp 
e*efi idirei celles qui ont deut ifiuesj 
car pour le5: cols de iàc^ habités ordinal- 
renient par des ouvriers qui fe dennetft 
tout le jour fur les marcliés^ on ne peut 
gnere les^^fiter, parce que, comme on 
ne va pas voir les femmes dans <t pays 
là f le premier qui rencontre on étran- 
ger dans un cul def4c^ conduant qu'il 
eft égaré 9 le contraint de rêtoumér fur 
U% pas. 
' KahirM, Masr ^ ou le grand Caire ^ 
comme difant les Kuropéens, long d'en** 
. VU.XVlt D tU 
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viron unef Ueuei eft fitué au pied du 
mont Mokàttam^ dans une plaine fi^ 
blonneufe» à un demi • quart de mille de 
Masr el attk. La nie *(|u*hâbitent les 
François, eft à 3c ^ 2.^58'^ de latitude» 
Ko^ira eft grande 9 itiaisilnVn faut pat 
conclure qu^elle Toit autant habitée qu*oM 
ville Européenne de la même grandeur. 
Les étangs pratiqués pour récoulemenc 
des eauZ|. & lesmofi^uées preiment beau* 
coup de place : tout ce que l'Auteur » 
tracé, dans fon plan comme bâts^ ne Peft^ 
peut- être ^ pas, ce dont il n*a pas* pa 
s'afliîrer faute d^ofer tout vifiter: d^ait*- 
leurs les maifons ne font pas bien haup 
tes; il/y eo 9, d'un feul étage &c» &c« 

^ous ne fuirrons pas Mr. NUbuhr 
4ans £1 defcription de Kahiray nous noua 
contenterons d'extraire ce qui nous pa^ 
roltra remarquable* 

Le château deKahira eft compofé de 
trois quartiers. Celui du Pacha ^ le 
quartier des Xaniflaires^ tk. celui du corps 
nommé Ajfab. Dans le quartier des 
Xaniflaires eft la fameufe foecdae de /o* 
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f^hf que tons les Foyageùrs vont voir. 
Cette fontaine doit avoir coûté beaucoup 

^ de peine^& d'argent, étant très-profon* 
df & creufée dans le roc, mais auflî ce 
roc n'eft qu'une pierre calcaire peu dure. 
Le deflêin de cette fontaine fe trouve 
tràs-biçA dans Norden. Dans le quar*- 
tier du corps nommé Ajfab on voit le pa« 
Uis de Jofephy & quelques reftes de fon 
ancienne magnificence : c*efl dans ce bâ« 
ciment que fe fait le fuperbe drap ^ que. 
le Grand Seigneur envoyé tous les ans à 
la Alecque. Mr* Nicbuhr demanda k 
Vinfpeâeur des fabricfants de drap> de 
^nel Jpfcph la fontaine & le palais pour- 
voient avoir tiré leurs noms. Cet hom« 
me répondit que ces ouvrages n'avoient 
guère que fis cents 41ns d'antiquité ^ ^ 
que c'étoit Salaà cd din qui les avoit bâ- 
tis, ce qui paroit d'autant plus probable 
que fon véritable nom étoit Jufoff Pert 

^ -4eMod4far& Filsd^Ajûb ;^ le mot Salah 

ed din étoit on titre honorable. Près du 

palais:de Jofepk font trente & quelque». 

colonnes de granit rouge encore fur 

D 1 p1ed| 
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pied, qui font grandes & faautes reJati- 
vement aux autres colonnes qu^on trouve 
ça & là dans les bâtiments, mais qui ne 
font pas comparables à la colonne de 
Pompée d'Alexandrie^ 

Dans le quartier nommé Tëilûn eft 
m»e mofqttée longue de deux cents pas^ 
0c un Tieux château nommé Kaltâ tl 
Kubjib ficué fur un rocher , & remar* 
quable parce qu'il efi plus ancien que la 
TÎlle de Kaàira. 

1} y k un très- grand nombre de moif- 
qtiées à Kahira, Oc dans plufieurs on 
diiftribtte journellement des vivres à des 
pauvres. 'Quelques - unes on^ plus d'ue 
minàré^ (unetoiir), mais point de do* 
aies: il règne â leur place autour du m/- 
ncréane on deux galeries ouvertes d*oli 
Pon appelle le peuple à la prière. Les 
Turcs difent que lés cloches font faites 
pour les faéres de fomme. On ne trou^ 
ve dans les moquées x{u^ttfie mauvaife 
chaire, de grands & riches tapis, ou 
feulement des nattes, fur les murs de 
longues infcriptioos en lettres d*or, ^ee 

font 
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font d'ordinaire des fencence» da Ko- 
rân,) & une multkode de mauraifet 
lampes attachées 1 des anneaux qiii pen- 
dent liorizoncalement. Du côté de la 
Mecque efi une oiche de beau marbrei 
^u'on norame UKehbla, & devant la« 
quelle font deux cbandeliert a?ec des 
cierges» Quand la place le permet, 
on difpofe la mof^uée enforte qu^une 
de fes extrémités regarde la Mecque; 
finon on met la Kebbh comme Pon peut 
dans un mur,, pourvu qu'elle fuit tournée 
vers la Mecque, & toiisie& Mahomet- 
tans y fixent les yeux pendant la. prière. 
Le Murifiân eft un hôpital pour des 
malades & pour lés fous.; on prétend 
qu'il eft très* richement doté. On y a 
pourvu à tout, même àdivertir les malades 
par la mufique;, oa les- avoir à la vérité ' 
privés de cet agrément depuis- plufieucs 
années^ lorsque Abdurrachman Kichia 
la leur rendit». Mr. iV/e^i/Ar vifita la 
partie de cet Hôpital qni ren&rme les 
m^dades^ & il n'en trouva que très- peu,, 
vu b grandeur de la ville. Il y a beau- 
5, coujj> 
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coup A^Oqu'àli^ ou Châns à Kahira; ce 
font de grands & folides bâtiments par* 
tagés en plufîeurs chambres & magazins 
ii Tufage des voyageurs. Les bains, dont 
il y a grand nombre, ne font pas beaui 
en dehors, mais ils font vaftes, propres 
& commodes en dedans. Dans Tinté- 
rienr on trouve au mifieu di'une petite 
chambre, un pilier haut d'environ deux 
pieds & demi, for lequel s'afleyent 
ceux qui veulent employer des dépilatoi» 
res ; ce que nous remarquons avec notse 
Auteur, à caufe de la conformité de cet 
^ ufage avec cjelui des anciens. Parmi les 
bâtiments publics de Kahira il ne faut 

s pas oublier ceux oh l'on diftribue tous les 
jours de Teau fraîche gratis aux paflâ/tts. 
Plufîeurs de ces maifons ont une belle 
apparence, & ceux qui en ont foin, font 
obligés de tenir continuellement du c6té 
de la rue des taifes de cuivre bien étt- 
mé, pleines d-eau. On trouve encore 
autour de la ville des endroits bas, nom- 

- mes BirketSj & qui, dans le cours de Pan- 
née^ font fucceifîvemeat de petites mers, 

de 
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ide beiux jztdins & de belles prairies ^ éc 

* enfin des défères. 

A qaatre lieues k VEû de Kaàira eft 
Birktt el hadsj^ lac aflez grande qui 
cire Tes eaux du Nil, &: (on nom de la 
coutume qu^onc les Pèlerins de la Mee« 
xjoe de s'y afleotbler en partant & de ^y 

' ftparer i leur retour. Les' Marrocains^ 
qui font ordinairement un grand né- 
goce, forment une même caravanne avec 
les Egyptiens; mais les Tripblitains , 
les Algériens, & ceux de Tunis partent 
enfemble un jour plutôt ou plifs tard 
que les autres. Ces derniers ne payent 
point de douanes an gourernemeât 
Égyptien. 

Peut-être qu'on retrouve \ Bulàk la 
IstÈopolis des écrivains Grecs. Aujout^ 
d'hiri la viîle de Bulak eft aflez grande, 
& foa port 'eft Tentrepôt de toutes les 
marchandifes qui paflent de Damiette & 
de Rofette k la capitale , ou de celle-ci 
i la Méditerranée. Auffi trouve- 1* on 
ici la plus grande douane d'Egypte^ L^s 
nagazin» du fel^ du riz, du nitre, du 
*' D 4 bois, 
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k>i&ik:âc du faffirai^qui Tieimfnt de h 
Iiautc Egypte» font auffî iLBulak^U^'- 
dis qde ceux de ces méines marchandifes 
i^nanc du milieu de l' Egypte ^ font i 
Kahira. Le Sultao a encore à Bulak 

.le magazin de tout le grain qu'il envoyé 
annuellement i la Mec<|ue & à Alédine, 
& un FÎeux arcénal ob l'on gardé encore 
ks agrétsdtt temps qu'il y avoit une flot* 
te à Suez* 

Fofiat^ Masr cl attk^ ou, eoname 
dirent les Européen^ le vieux Caixe^ n'eft 

^ plus rienencomparaifon de ce qu'il a it/i. 
On y voit une douane pour les marchan* 

- difes qui viennent de U baute Egypte^ 
ou qui y vont, & une grande, place en- 
tourée d'une forte muraille , ok le gou- 
vernement fait étendre du bled en plein 

. air. Mr* Nitbuhr réfute ceux qui 
croyent que c'eft un des magazins bâtis 
par Jofeph. Entre Masr el attk de jle 
mont Mokattam eft la première mofquée 
qui fut bâtie en Egypte» Notre' Voya* 

. g(eur remarque que probablement la rive 
orientale d^i^Nîl n'a pas varié fen£« 

We* 
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Blement dans ces environs depuis ^neU 
^oes centaines d'années. 

De Tautre côte da canal' quf traverft 
Kahira & près du Nil>. eft Kasr tl ain^ 
grand bâtiment avec une fuperbe coupon 
Ife. Les Derviches qui P habitent, &: 
qui ont de grands revenus, y nsontrent 
un endroit ofa ih prétendent que Sul^ 
An Selimr s'êfr aflîs. Ils gardent fur 
ja porte de leur couvent une bocte>. 
dont la ftmelle eft~ longue de vingt 
deux pouces danois, & qu'on dit avoir 
appartenu k un certain Derviche Ibrai- 
him &c. 

A rQùelF dii Nil & visa vfs de Masr 
èi attk eâ b petite ville de Dsjtft^ dont 
Porigine. n'eff pas^ connue à T Auteur^ 
nais par les coUines^ formées des in> 
mondices tirées dé cette ville,, on peuc 
conjeâurer qu^êlle efi ancienne; ^ 

L'ile de Radiai t& entie Masr elat^ 
bL Dsjtfty & ne parolt pae a voîff^ changé 
de grandeur depuis £»' eents ans»- Ettèv 
«ft)-aujpurd'huic inhabitée zxx points qu'it 
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fi'y a pas feulement un pont pour y pad 
fer depuis Fofiaty candis' qu*aucrefois il 
y ayoit deux ponts de bateaux , Tun de 
Dsjtfe à Rodda, & l'autre de Fofiat^ 
qui floriilbic alors, à la même ile de 
Rodda. I! n*y a plus rien de remarqua- 
ble à Rodda que le fameux Mikkias ou 
mefure du Nil| dont Norden a dpnné un 
très- bon deflein^ feulement un peu trop 
en beau* 

Mr. Niebuhr trouve la largeur du Nil 
près de Dsjtfe (en y comprenant une pe- 
tite ile nommée Ds/efirer cl Mikkias ^^ 
qui n'exifle que depuis quelques années ) 
de deux mille neuf cent quarante fix 
pieds. À Rofeite la largeur du Nil^nVft 
que de fix cent cinquante pieds, & à 
Damiette de cent pieds feulement. Sui< 
vaut le calcul & les obfervations de no- 
tre Auteur, le Nil monre certainement à 
Kûhira de vingt quatre pieds, quoiqu'on 
l'ait affuré qu'à Damiette & k Rofitic 
il ne monte que de quatre pieds. La 
différence efi bien grande; mais auffi le 
Nil eft| po|ur ainfi dire^ comprimé dans 

foâ 
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ion lit ï Kahira^ au lieu quVnfuite il 
\(t répand dans desjacst des canaux &c. 
On ne peut pas fe fier à ce que Ton an- 
nonce au peuple de l'accroiflement du 
Nil y parce que fouvenc on lui cache la 
vérité par politique; àufli ne permet -on 
i perfonne d'aller à Tendroit oii on mer 
fure la hauteur de Teau. Ceft pourquoi 
Mr. NiebuAr fouhaiteroit que quelque 
Européen fe fit lui même une mefure iSc 
il en donne une méthode très- facile. 

Entre k digue qui craverfe le canal 
et KûAira & le Nil, on élevé, iuîvane 
Aine aociemie coutume, une coldnnè de 
terre, ii! peu près de la hauteur k laquel* 
^on peitfe que le Nil atteindra. Lés 
Egyptiens nomment cette colonne Arûs^ 
c'eft à dire ,^ une fiancée. Mr. Niebuhr 
croit fé fouvèfiir k cette oceafion que les 
anciens Egyptiens ofl&otent tous les ans 
ftn vierge au NiL P Auteur penfe que 
VArûi des Mahométans n^eft autre chofe 
^We nsefnre du Nîl pour le peuple; 
car tant qu^on ne perce pas la digue, le 
courant de Téau n'eft pas afl*ea violent 

- D 6 pdur 



pour entraîner la fiancie^ & Xt- penj^b 
▼oit, à peu prèSp de combien il Êuit que 
L'eau augmente encore pour qu'on perce 
la digue ; mais aulficôc .que cela eft fait, 
\ ta violence da courant emporte cette 
maflè de terres 

Nous ne dirons rien des raanîeres de 
prédire d'avance fi le Nil angmenrera de 
beaucoup ^ ou non ;. Mr. Nitbuhr qui N 
hs rapporte,, ne paroit pas y ajouter foi» 
& nous trouvons qu'il a raifbn.. 

On nettoyé tous les ans le canaï qui ' 
trayenfe Kahira., & alors on y pa£& 
eomme dans, une rue, ce qui ne ^diure pas 
long •temps,, parce qu'onateendai^ def- 
nier moment à faire/ çet|;e^opéradom 
Tant que Teau coule dans ce c^ial^- fon 
▼oifinage eft z&% agrjablq, mds le; refte 
de-Fannée il exhale une piianteur h^tn* 
ble ,, parce qu'on y jette, toutes les im- 
mondices des maisons voifines,, qpi ne 
peuvent s^^couleç faute d'eau. 

On. ne trouve point d'eau potable i 
Kahira^ mais on va la prendre tous les. 
jpurs. au. NiL. Sous quelques jspofqju^- 

font 
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' £imt des titktrottÉ qu^m remplie d^nsim 
certain temps de Vannée » poar pouvoir 
abreuver la ville lorsqiie le Nil comment 
ce k monter^ & que l'eau eft trouble^ A:^ 
peut- être, malfaine. Mais lorsque To» 
frotte intérieurement les pots à eau» avec 
•des amandes préparées d^ulne façon parti«^ 
culrere, Peau devient claire en- peu d'iieu- 
ses , & aloi^ on la regarde comme très-^ 
t^ere & très- (aine. La plupart des ha* 
Èitants de KaHira ont tous les ans une- 
ébullition par tout le corps ^ qu*on aiftri-^ 
bue au eaux du. Nil ^ & qui a^efi q^'ii^ 
commode* 
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Histoire LiTTiRAiRE des Trôxt- 
B AD OURS) contenant leurs vies, les ex* 
extraits de léprs pièces, & plufieun parti- 
cularités fur les mœurs, les ufigés, & Phis- 
toire du douzième & du^ treizième fiecle. 

. 3 Vol. in lamo d'environ 500 pages cha- 
cun. Paris, chez Duraad neveu, Libraire^ ^ 
rue iGalande, 1774* » 



Cçt mirage eft de Mr. VAhbé Milloî 
Aé]i fort avantageuferoent connu 
dans la république des lettres par (es élé- 
ments d'Êifloire, & par des difcours 
acadéifrîques qui ont fait beaucoup 
d^honneur à Tes talents. Nous nous pro- 
pofons de donner une notice de tous le.s 
Troubadours dont cette faiftoire fait men- 
tion; mais cette notice fera courte; 
nous n^y comprendrons gueres que le 
nom, la patrie, la condition | .&le temps 
de la naiflance & de la mort des perfon* 
nés. Ce ne fera que lorsque nous trou* 
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rerons des aTnecdotès fîngulieres & fort 
curieufes, que fions nous petmettrons 
quelques détails. Quant aux poéiîes 
mêmes des Troubadours , il nous arri- 
vera rareraens d^en citer des morceaux^ 
I ^. parce que ces poéfies ne font gueres 
en général que des fatyres groffieres ou 
de fades galanteries; a®, parce que cet* 
te hiâoire ne nous les fait connoitre que 
par des extraits traduits. Nous obfer* 
verons ^ cet égard que Tbifloire que nous 
annonçons, ne fuiEt pas pour fatisfaire 
ks gens de lettres: ils regretteront de 
n'avoir pas le ttxtt même des poètes 
dont on a traduit quelques morceaux. 11 
nous (èmble en effet que Mn TAbbé MU** 
lot auroitdâ placer a la téted^un volume 
deftiné à contenir les morceaux dont il 
donne la traduâion, on petit diâionnai- 
re de la langue des Troubadours j & en» 
fuite Jes extraits dans le refte du volume^ 
avec Ja traduâion qu^il eh^ a faite. Nou9 
'diibns les extraits ,' êc non les pièces en-* 
tieres, puisque, félon luij la décence ne* 
permet pas de tout donner^ & que fou- 
%^ , ^ vent 
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▼ent il fe préfente des pièces qui ne mé- 
ditent pas d'étfe ^connues. Tous eeuz 
qui pat goût eu d'après le plan dVtudes 
qu'ils fe font fait, délireront de cônnoi* 
tre un peu à fond les Troubadours , ne 
regarderont cette hiftoire que comme 
une annonce de l'ouvrage dont nous ve- 
nons de parler , & inviteront PAiiteur i 
fournir la carrière qui lui r^fte encore à 
parcourir. Nous oferons joindre k ce 
fiijet nos voeuK à ceux de tous les gen» 
de lettres i les petits détails de la^ vie 
des Troubadours ne feroient pas d'un 
grand méiite pouff les Lettres & les Arts, 
s^ils n'étoienc pas néceflair^s pour ferrie 
de cl^f à la coUeâion àe leurs principe* 
-les poéfies^* ces détails feroient peu im- 
portants, & n'aurmen^ gueres diantre 
avantage que celui d'occuper quelque» 
moments de loifir. Il>n?y a d-exc^eption- 
à faire ici que pour ce qu'on peut y, trou* 
ver concernant l'bifioire & les nMuirs- 
des fiecles ôiices poi'tes ont v^cu: mais* 
cet article fe réduit ik peu de cbofes. Ge 
que nojis difons au. reâe ne doit point 

afc 
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affoiblk Pidée «vantageufe que Von do^c 
. fe faire du travail de notre Auteur & de 
fes talents: car, outre l'efpérance que 
. nous confervons d^avoir dans |>eu la fuite 
. de Pouvrage oà plutôt Touvrage même, 
ces trois volumes font bien e'crits, & 
, l'on y irouve autant d'intérêt & d^agré* 
.ment qï^e b matière le cpmporto^., 
Avant d'entrer dans Tanalyfe que nous 
avons .annon(^ée, nous allons rapporter 
Tavertiflènient qui eft à la tête du pre- 
mier volume. Cet avertiiTement c;ft 
trop n^ceflaîre pour Tomettre. Nous 
▼oodrioar bien pouvoir y joindre le 
. diicoufs préliminaire qui te fuit, dif- 
cours travaillé avec foin p & qui renfer* 
me des obfervations juâes, curie^ufes^ & 
importantes &r ta poéGe des peuples qui 
font encore dans leur première fimplici- 
té; fur les progrès que fit la poéfie à 
l'époque d^s Troubadours ; fur Tidée que 
Ton doit avoir des m:aurs de leur temps 
& fur- tout de cette galantevie céljsbre 
qui les infpira fans^ ceflTe ; fur les évene- 
mepts publies ^f ^x^terent leur génie 

& 
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& foarniretie matière i leurs compofi- 
fions; fur les principaux caraâeres de 
leurs differenes ouvrages; fur l'influence 
quMIs ont eue, ainfî <:]ue leur langue, fur 
la littérature moderne; enfin fur les four- 
ces d'ob cette hifioire à été tirée : mais 
un extrait ne peut pas être une copie ; & 
dans une annonce femblable il ceRe-ci, 
notre devoir efi fans doute d^omettre les 
choies générales pour nous attacher aiix 
iilts particuliers qui font Tobjet direâ 
de l'Auteur. 

j^AvertiffemenU Sans les ttavaut îm-. 
3i>ménfes de M* de Sainît- Pahie, PHrss- 
Dtoirc littéraire de PEuroîpr, & de la 
x)France en particulier, auroit toujours 
j^éîé incoteiplette. Il n^y avoit que TAo* 
^tcur des Mémoires fur Cancienne ckt^ 
ryaltruj qui pût arracher les Trouba- 
»dour$ du tombeau , oii leur renommée 
' ^étoir enfevelie avec leurs ouvrages: Ce 
]»refpeâable académicien, facrifiant tout^ 
^fanté & fortune^ aniz recherches les 
nplas profondes fur nos antiquités nattO* 
^nales, efi parvenu à découvrir tout ce 

«que 
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j^quc l'on pouvoir raifonnablemehc de- 
,>firery dans un genre d^ëtude hëriflOf 
i>dVpines & capable d'effrayer la paf- 
x)fion même du favoir. Le Public ja- 
Dgera que ce n'eft point une décou- 
2>Terce de pure curiofité, ni d^érudition 
niofrudueufe. 

j>Pour connokre les Troubadours, céi 
x^andens poëtes provençaux, les pères 
^de la littérature moderne, il fallott 
ottouver & expliquer leurs ouvrages. La 
2>bibliothéque du Roi en poffede feule^ 
i>ment quatre manufcrits. L'Italie- en 
çpoflede un grand nombre. Quoique 
«Famour de Pantiquité Se des arts y eAc 
odéjà conduit M. de SainicPataie, H 
j^entreprit un fécond voyage pour rt« 
i^cueîllir tant de monumens. inconnus ou 
j^négWgés. Au mois de février 1740, 
»Ies Nouvelles littéraires de Florence 
^célébrèrent fon pr<^jet ific.foa travail. 
sQuatre ans^ après, le favant dodeur Za* 
jo/ni les célébra de nouveau dans une éIo« 
«quente épitre dédlcatoire, ou il rend 
^également jufiice aux qualités , de fon 

scaue 



91 JOURNAL. 

i^cœuf & k celle» de (on efprit. (Voyez 
^Dtlicia eruditoTutru^ 

>,Si r^icadémiden françots-a éfvnfi^ 
j»pour ainH dire, toutes les biblioché- 

^»ques d'Italie, cette efpece de conquête 
i»exîgeott une aâiyicéi une dépenfe^ des 
s^foins incroyables. Qu'on en juge par 

. siun fait particulier. Les PP. MabiUon 
yjfl de Moçifau00n n'avoient pu obtenir 

- ^que certains manufcrits de Roffie leur 

.jfiïSknt communiqués: M. de Sainte-' 
y^PalaUf pour en obtenir la communica- 
j^tion, a eu befotn d'un bref du pajie; 
^^foit qu'une jaloufîe littéraire malenten- 
39due, ou une politique intéreiTée^mit 
2>ob(lacle aux progrès- de nos connoiiTaA- 
j,ces. 

,»Après ayoir recueilli environ quatre 
x>mille pièces, & les vies originale^ de 
j^plufieurs poètes; après avoir vérifié 
j^que les fragments épars en divers en- 
adroits j au nombre de douze c^pts, fe 
j^ttouvoienttous^ dans les recueils v H lui 
3i>reftoit encore les plus grandes difficultés 
pk vaincre*. Comment bien entendre les 

,Trott. 
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jiTroabadours ? Des gens de LettreSj &- 
^roiliarifés zvtclè prôveoçal moderne^ 
ntrouvoient fouvent leur langage iiHDtel* 
»KgiUe. De célèbres Italiefis qui aFoîent 
D^todié lears poéfies^ Rédi éc Crefcim^ 
jybénif n'en avoient pu traduire quelquet- 
^morceaux fads tomber dans des mépri^^ 
i^fèf. & des contre-fehs. ^ Mn de Sainte^ 
jiPalai€ étott réduit à fe faire lui-même 
»lbn diâionnsûre : tl l'a fait ; & pont 
j^peu qu'on connoifle fon exaâitude fur 
nies plus minces détails^ on ne doutera 
jppoint q«^*il n'aut evaminé^ reflaffé, corn* 
^paré tous les roots, de manière ^ faifir 
»leiens de tout ce qui peut être inter«* 
^rété* 

,>Ettfin ndée feule de (on trarail eft 
jiefihiyante pour Pimagination. Quinze 
^ToluitnesM/b/fO, eonteiiant les pîecei 
,>pFovençales^ a^ec les Variantes des dif«- 
ofërents raanufcriis; huit autres valu* 
^uttÈ d'extraits^ "ôh ces pièces font en 
Impartie traduites, ob chacune eft dëfignée 
ndans Tordre alphabétique des auteurs; 
yfans parler do gloffiiirey des tables, 6c 

»d'une 



^ ' lOURNÂL 

),d*iine iiifioilé de noCisr; roiil un âH 
j^monomeiitt les plus extraordinaires du 
nomirage que peut iofpirerà l'homme de 
lettres, non l'ambition ou rintérétj 
]^ais le feul defir d^ acquérir des con* 
j^BOiiTances & de les communiquer. 
• i>Cependant M. de Saimc- Palaie, oc* 
»cupé d'un autre ouvrage d'érudition en- 
jiCore plus important, & courbé fous. le 
sipoids d'une vénérable vieiilefle, ne poU« 
xivoit donner an public le fruit de festra* 
i^aua fur le^ Troubadours^ Des -amis 
j^communs mMnviterentà cette entre* 
«prife». Je crus d'abord qu'elle ne cou* 
j^venoit ni à mes principes ni k mesgoûcs^ 
,»qu'il s'agiflbit uniquement de galante* 
»rie# & qu'il impoitoic fort peu de.fa- 
»yoirc<^mment nos premiers poètes chan- 
jitoient leurs dames» Mais j'eus la eu* 
uriofité de parcourir les extraits; j'y ap« 
,,perçus beaucoup de détails intéreflàots 
spouir^rhifloire ^es mœm$y$, pour celle 
»de l'efyric humain ; je lentis qu'on en 
>,pouToit tirer des lumières fur une foule 
)id'objets^ à peine cpnaus.de nos jours 
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!,& o^&iifcts pat les naages du pitfjtigtfi 
»aior9 mes fcrupules s'évanouirent. . 

àUn ièntiitient louable de M.déSainm 
fjtt'Palaie acheva de me difcider. Il 
pcraignoic qu'une plume Ucencieufe ne 
sts'emparât on jour de matériaux amaffés 
,)pour Pudlité publique» & ne les em* 
3,ployât au préjudice dés bonnes m<surs« 
»I1 craignoit de même qu^un. faux goût 
^ frivolité ou de .bel - efprit nedégra* 
j^dit Tes recherches j en les détournant^ 
i>de leur véritable but» en cherchant 
n^oins à faire un ouvrage utile qu'uii. 
Apuvragè brillant & peut -r être pemi-. 
^cieux. Ces vuçs s>ccordo«ent trop Ivec. 
Jes miennes^ pour que je ne me iiflê pv . 
yfiomtnt un devoir de les féconder* 

),I.es aventures f & même les pièces 
«galantes des Troubadours^ épurées de 
jitout ce que la pudeur doit profcrire, 
opeurent fervir (ans pédantifme» foit à 
»(earaâérifçirj*el^rft À; les mceurs àt% fie* 
2icles de la chevalerie r foit i peindre le 
«▼ice haiâfablé quand il trouble l'harmo* 
]^e & Ion detvoirs de bi Cbciéfé* Sous 
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y^ plume àt Fénélon^ Nie eiichiiite- 
»reflê de Galj^fé^ les trompeufes déK* 
i>cts de Tamottr fourniflbîent matière ani 
i>léçonS de la fiig^efiê. Ce" grand hom- - 
\fiM ne doutoic pas qiie, pour être fo!i« 
"^ydem^nt prémuni contre les défordres^ 
pil ne fallût en connokre la nature & les 
^dangers. Aufli Phiftoire & la morale 
j^fottt- elles étroitement liées Puneà l'au-. 
'»tre, La premiereoffie les faits; la le- 
^onde en titre les a>nféquerices. 
^ n^usqu'aux fatyres indécentes de quel- 
]^ues Troubadours contre le clergé, ou 
j»contre la cour de Ronoe^ tout devient 
j^lmatiere dMnftruâion. Elles jtiennent 
,fauK fittfs liifioriques 4^ aux -moeurs do'^ 
j^temps: elles prouvent que les-fietles- 
ntlMgnorancé furent des fîecles de défor* 
»^re ; que les miniftres de T^life nui- 
i>foient; beaucoup à la religion même, par 
i^des abus fit des excès trop capables de^ 
jyibulever les efprits; que leur miniftere; 
*^,»n*auroit point été eb butte aux traits de 
jylà haine ^ fi les lumières & les Vertus 
i^n aToieot garante leur perfonne. ^C<Hta^< 
' ubiea 
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yjbien n'ont -ils pas pirofité depuis de cèt- 
»te £itale expérience > combien le fyec* 
x>tacle des anciennes erreuss, des ancien- 
j>nes fautes , n^eft • il pas propre à infpi* 
i^rer la fagefle? 

»Quoi qu'il en foit , le mérite de cet 
^ytouvrage appartient fpécialement k M. 
.i>de Sainte ' Palaie. Je n^ai fait que 
^mettir^ en œuvre avec plaifir les maté- 
^riauz qu'il a rafleniblés avec tant de 
i>peiQ!es. l'ai fuivi fes traduâions^t-^cn 
})donnant au flyle une tournure plus li- 
bbre & plus variée. Ses reftiarques & 
j^celles de fes premiers tfoopérateurs 
j>m'ont épargné Fennui des recherche!|. 
j>Le choix & ràrrangemenc des matières, 
nie foin de les fondre^ d'y mêler dès ré-t 
j^flexions, & de remédier autant qtfil eflf 
)>po(fîble i une «nnuyeufe uniformité, 
>,n'exigent pas de grands efibrts quand on 
»a de pareils (ecours. Quoique j'aie fup- 
>,priraé une infinité de choCes indifFéren- 
rytes, on me reprochera peut-être d'en 
j^avoir laifle beaucoup trop. Mais ce 
3>qui feroit plus qu*indiiFérent ailleurs, he 

ITol. XVIL E ' l'eft 
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),reil point clans Pliiftoire littéraire^ ob 
Jes gens de Lettres peuvent trouver im- 
,)portant ce que les gens do monde jn- 
,,gent inutile. 

»Un académicien très- connu ^ doi^t 
,y\z profonde érudition eft accompagnée 
y,de toutes les grâces de refprit & de 
,)Contes les lumières de la critique ; dont 
))Ia fociété^ comme celle de M.de»5tf</z- 
yytC'Paiaie, eft également douce & avan- 
„tageufe pour fes amis; & qui ne peut 
„fe dérober aux louanges, quoiqu'il ne 
,,me permette point de le nommer, avoir 
y>compo£é autrefois quelques vies de nos 
,)Troubadours (*)? J'ai beaucoup profité 
»de fon travail, en regrettant qu'il ne 
y^rait pas étendu plus loin. Il embraf- 
)9roit les généalogies y la chronologie, 
»le6 difcuflions hifioriques, les obferva- 
»tions littéraires. Lui feul auroit pu 

i>rem- 

(*) Cis Troubadour» font Arnaud Daniel^ Ar^ 
naud de Marveit^ jiimiri de Piguit^in^ Ber- 
nard de V^entadpv.ry Gtvffroi Kudd, GuiUaU' 
me ÏX Comte de Poitou^ & Guiliaume de Ca- 
beflaing. 
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^remplir un plao fi vaâe. Pour moi; il 
Dfne falloir écrç courte fous peine d^écre 
«ennuyeux fans utilité. 

yyVn autre borame des Lettres , qui 
»n€ vit plus, s'étoît chargé de finir Pou- 
»¥rage fur le même plan* Ce qu^il a 
décrit fur cette matière ne pouvoit fou- 
»tenir rimpreiïïon. Mais fy ai trouvé 
»la plupart des matériaux néceflaires par- 
»mi beaucoup de minuties & de Ion* 
>)gueurs infuppoftai>le€u 

„Le difcours préliminaire dpnt je 
x>prends fur moi toutes les fautes ^ parce 
»que je Paî tiré de mes -propres obferva* 
,>tions, va développer ce qu^il me parole 
yyle plus important de favoir au fujet des 
^^Troubadours. • . . 

Guillaume IX , Comte de Poitou & 
Duc d'Aquitainev naquit en 1071 ^ & 
& mourut en I i IX. 

Bernard dt Veniadour^ naquit au 

. châteaili de Ventadour en Lîmoufin, 011 

Ton père étoit domeftique chargé du 

four^y & mourut à l'abbaye de Dalonr- 

E î il 
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il vivoit vers le milieu du douzième 
'fiecle. 

Grain d^Apchier^ un des premiers 
nobles du Gévaudan , viv<)ic fous Raih 
mondVf Comte de Touloufe. 

Pons de Gapdueilf riche baron dans 
le diocèfe de Pui^ yiVoic vers la fin du 
douzième fiecle. 

Richard L roi d'Angleterre* On 
. fait qu^en revenant de la terre fainte^ il 
paflbit par les états de Léopold 0uf^ 
d'Autriche qui le fit arrêter & le livra 
à l'Empereur Henri VI . lequel le trai* 
ta indignement, & ne le laiflâ libre, au 
bout de dix -huit mois, qu'il condition 
de payer cent cinquante mille marcs 
d'argent, dont le tiers feifoit pour le 
^Duc d'Autriche. 

Rien n'efi plus fingulier que la ma- 
nière dont on découvrit, avant cet ac- 
cord , le lieu ob Richard étoit empri* 
fonné; s'il faut en croire ce que Fau- 
chei raconte d'après une ancienne chro- 
nique* Un ménétrier , attaché par in- 
térêt ï ce prince, le chérchoit par tout 

en 
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en Allemagne y s' informant de tout ce 
qui poavoit le mettre fbr les voies. On 
iai indique un chiteati en Autriche^ oh 
^toit \in prifonnier de marque. Il y 
¥ole» Arrivé au pied de la tour^ Blori' 
del (cVtoit le nom da jongleur) fe met 
& chanter une cfaanfon françoife, qu'il 
avoir coropofèe^ autrefois avec Richard* 
A peine à* t*it fini leVpremîer couplet, 
qu'on lui répond de la tour en chantant 
le fécond. II rcconnolt le roi à ce 
ligne ^ & (è hâte de donner avis d'une 
fi importaJDte découverte mvt grands du 
royaume. »•• 

II eft temps de finircet extrait. Nous 
le continuerons dans les Journaux fui- 
vants. 

- T. 



E j CoK* 
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COMMEÎîTAIRFS SUR LES LOIX PAR 

MiBL, Blac&stoi^e &C. 



Quatrième et de&n-i&e 
Extrait. (*) 

i' ■ 



Nous avons patcoum^ da&s les deax 
extraits précédents ^v le premier 
tome de la tradaâion de Texcellent ou- 
vrage de Mr. B^ackftone: il nous cefte 
i donner une idée do fécond,- qui efi te 
dernier de ceux qui (ont traduits : nous 
ne nous écarterons pas ici de Tordre que 
nous avons fuivi dans les deux autres 
extraits* 

On 

(^} Voyez le premier dins fe Volume XII. de ce 
Journal, pag. 59; le fécond dans îe Volume 
XV. pag. X47; &* 1^ trotfieme dtns le Volume 
XVI.. pag. 44 Sr ittiviote& 
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On à diftiftgué dans U tooie précé*' 
dent deux fortes de magiArats: les ma- 
giftrats faprémes dans lesquels réfide le 
fouTerain poutrotr; & les magiftrats q«i 
leur font fubordonnés , & qoi exercent 
leurs fonâûms dans une fphere infifriei»^ 
re. L'Auteur n^a parlé josqu'ici que des 
premiers magiftrats en qui rifident le 
pouvoir législatif & le pouvoir exécutif: 
k première de ces deux pniflaoces eft 
exercée par le. parlement, & la fcccrnde 
par le Roi: ici on' confédéré queh font 
les devoirs des ma^iÛrats inférieurs à 
ceux dont il a été parlé précédemment*. 
On ne comprend point vparmi ces ma^ 
giftrats les grands officiers de PétaC| (le 
grand Tréforier» le grand Chambellan, ) ni 
les Secrétaires d^étatj parce qu'à certains 
égards y ils n'ont jiucun rapport aux lorx 
d'Angleterre y & qu'on ne feur a confié 
aucune partie importante de la magîftra* 
turei U n'eft pas quéftion non plus dans 
ee cliapitre> ( premier du fécond voki* 
me,) du Chancelier ni des grands >uges 
des ccmrs de )uflice» dont l'Auteur pasie 
E 4 dau& 
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dans la fuite^ ni des droits & de la digni- 
té des Maires» des Âlderroans & autres 
niagifiracs dont les fondions fe rappoiw 
tent aux difFérehtes coFt>orationii parti- 
culières ^ attendu qiiHls ne regardent 
qae le 4roit municipal qui dépend enûé* 
renient des conftitutions partscuUeres & 
relatives aux franchifes refpeâives des 
corporations ; les magiftrats dont parle 
ici rAuteur«. font ceux qiii d'ufage ont 
une jurisdiâion & une autorité ccMioués 
dans toutes les provinces & villes do 
royaume; tels font principalêmeiit les 
Shérifs» les Coroners^ les Juges de paiK» 
les Connétables, les Infpeâeurs des grands* 
chemins & des pauvres* Notçe Auteur 
en examine Torî^i^e & T antiquité # la 
manière dont ils- font nommés > celle 
dont ils peuvent être changés ou fuppri* 
mes, à quoi il ajoute ce qui concerne 
leurs droits & leurs devoirs. Noos fui** 
vrons ici Mr. Blackfiont dans les détails 
qui nous paroicront intérefler lé plus les 
étrangers qu;i n'ont pas fait une Aude 
particulière de la législation anglpiie^ 
^ foit 
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tok par la leâure» foit fur les ficisx» 
mêmes» 

L Ùoffice de Shërif eft fort ancieir 
parmi nous, dit Mr. Slackftone, (page 5 ) : 
ion nom dérive de deux mocs faxons 
Peip Zepepa {ihe reeve,) baillif^ ou 
officier du Comte, en lacin yice- Cornes, 
c'eft k dire, déparé du Comte i qui le foi» 
& ta garde àts provinces étoient con* 
fiés, lors de la première divifion qui fat 
faite du royanme. Les Comtes étant de- 
arenas par la faite des officiers de la plos 
grande importance^ & qui réfidoient 
anpcès du Roi, il ne leur fiit plus po(Ji<- 
ble de fe mêler des affaires des protrtn» 
ce9; ils s'en déchargèrent Ibr les Shérift. 
& ne confenrerent que les honneurs at» 
tachés k leur place ; Je manière que ce 
font pré&ntement les S£tér% qui font 
chargés de toutes l'es af&ires du Rot dans 
les comtés ; & quoi qu'ils foient nommés 
Vice -Comités, ih n'en (ont pas moins 
totalement indéjpendants do Comte, c'eft: 
k iiw, du grand qui porte te nom de b 
province» Le Roi^ par (es lettres pa»* 
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centes^ commet le SbétAi ponr t« garde 
de b province , cufios aomiiatui. 

La manière d^élire les Sliér»& n^a pas 
toujours été la même : anciemiemeiic ik 
dtoient élus, par les habitants des comtés^ 
-excepté dans ceux ob.la dignité de Shé- 
ni écoic hiréditaire» Le dvoit de faire 
cette éleâion £ut dans lar fuite 6cé au ^ 
peuple,, qui nommok trois fujets dont 
k Roi confirmoit celui qu'il jugeoit i 
propos:, ce fiireiit enfuite difBfrents 
gr^uids du royaume qui élurent les Shé^ 
sifsy, parce que les aflemblées du peu» ' 

" pie étoient devenues trop tumukuéuiês. 
Préfentement ce font' les grands juges^dc 
lies grands officiers de U couronne qui 
font cette éleâion , en vertu> du droit 

. de leurs places. Quelques écrivains An* 
f lois ont ÊMitenu que le Roi, en verco 

' de fa prérogative royale^ pouvoir nom- 
mer Sfaérif qui bon lui femble.,. quoiqu'il '; 
y en ait eu de choifis par les jpges ; cela 
o'eft arrivé qu'une feule foiis ;. ce fut dans . 
lis {première année du. règne à?JBiifaBet& 
qjoi nomma les Siiérifis,. parce. qu! il ne; 
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put j a^oir à^ffùmhlk i Weftmitifier,. 
k caofe de lapeAe quirégnoit alors; nne* 
•xcepcion et ce genre ^ n'eft cercaiiie- 
nenc pas une loiw 

Un Shérif ne peoc exercer fa cfiarge^ 
plus d^u» an, fi ce n^eft dans le cas de la 
mort du J|U>i % aidrs iljieut la^cônferTerfix 
mots de plos, fi le nouveau Roi n'a poinc 
nommé^ à: cet office : toute perfonne qui 
a rempli la charge de Sbérif pendant un^ 
an, nefàuroir ^re forcé i la reprendre 
que trois ans aprfs; 

Uétendue du pouvoir, & Himportan^ 
ce àt9 fondions du Shérif, foit comme* 
juge & gardien db là paix pour le Roi,, 
foit comme officier délégué des cour» de* 
îufiice, foit enfin comme baillif du Roi, 
raigent efi'àntiellement qu'il fbit élo'fui^- 
lune les formes preferieea par là For. 
' Comme juge, W prend' conneifiance* 
& décide de tous les procès dû comtés 
dontJavaleur n'efipas au dleflusde^o li- 
vres Steriing'i it prononce- fiir toute» bs' 
coAtefiations qui peuvenr s'^tfever dànr 
fisséleâions des chevafleps pour KtaHanh^ 
E. fr hper 



loa , ÏÔURNAIr 

bre des communes j^iur celles des Carù» 
ners, (officiers prépofés pour conftater 
par des aâes juridiques les morts arrivée» 
par accident) & fur celles des VerdcrorSp 
oM officiers des forêts: ç^tû au(à lui qui 
décide de la validité des fuffirages, da 
droit de les donner, & enfin de PadmU 
oiftratipn de ceux qui font élus. 

Gimme gardien & confenrateur de Ja 
paix, le Sbérif, en yerto du pouvoir 
que lui donne la loi » & des fondions 
dont il eft chargé par fa commiffion , tû 
le premier du comté & a, pendant qu'il 
eft en exercice , le pas fur tous les gen« 
tiUhommes qui s'y trouvent. Il peut 
faire arrêter ic emprifonner ex officia 
quiconque efl perturbateur du repos 
public. Le devoir de £i charge eft de 
faire ùâùtS mettre en lieu de fureté let 
traicres, les malfaiteurs , les meurtriers 
& toute efpece de fiélons: k cet effet j il 
a droit de commander k tous les habi* 
tants 4u comté » à Texcéption des pairs 
du royaume, & de prendre au befoin les 
armes 9 fur «tout dans le cas d^une inva* 

fion 
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fiâA de la part des enneniis du Roi ; mais 
il ne peut ni intentery ni infthiire aucun 
procès, ni prononcer aucun jugement 
dans une caufe au criminel» parce que 
n'étant que l'exécuteur des décrets de la 
(uâice, le Shérif ne fauroit; fans indé^* 
cenca, être en même temps l'organe do 
4a loi. 

Enfin un Shérif^ comme baitlif 00 
officiec du Roi j doit ?eiiier9 dans fon 
baillage^ à la confervacion des droits du 
Ibuverainr c'eft lui qui fatfit lesterrea 
dévolues à la couronne pour caufe de cri« 
^ ; il perçoit les amendes/encourues au 
profit du Roi ; il garde toutes les chofes 
trouvées & non réclamées, celles que les 
débris des vaifleaux qui ont péri &c. , à 
moins que le Roi n*en ait diîpofé en fa*- 
▼jeur de quelque antrd &c 

Les occupations de cet officier étant, 
nécefi&irement nombreufes, il efi affilié 
par un fous -Shérif qui peut faire toutes 
lesfonâioosi à quelques unes près, qui 
^damandent abfolnment la "préfence du 
chef; ^1 ne doit pas exercer la charge 
, E -7 de 
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ic proèureur, pendant qu'il tÛ en ph* 
ce; mais on fous % Shérif fait âuder la 
loi; il fait les fonâiona de procureua 
fous un nom emprunté; 
' LesbailKfs^ officiers du Shérifi font 
eu baillifis de centainç^ eu feus- bailltfs^ 
ces derniers fonrdes gens du commun, 
mais fort adroits, qui afEftent les pre^ 
mters, gens ordîntirement peu inâruits^ 
dont le devoir eft de lever les amendes, 
de convoquer les jurés , d'être préfents . 
aux affifes pour exécuter les erdtes àtt 
juges &c. Celui qui nommé les fous- 
baillife eft refponfable de leur conduite, 
comme le Sbérif doit répondre des geo«> 
kers k fes ordres, & des prifonniers. Le 
kxe des hauts Shéi i& étoit monté k un 
ftel excès qpe fous Charle IL il leurliBf 
défendu de tenir table ouverte, de faire* 
des préfènt» au comté, des gratifications 
à leurs gens, & d'avoir plus de quarao>» 
te domeftiques à-livrée chacun ;^^ mais, à 
caufe de leur dignité, ils ne peuvent en^ 
airoir moins de vingt en Angleterre, âe 
^ douze dans- la principauté de Gallet, 

fous. 
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tom peine de 200 liv^rés ScerL d'amen* 
de dans Ton & dans Paocre cas. 
-- IL L'office de CofoniTf ^i eft fore 
ancteti> tire fon noîti de Çoronatorp par» 
ce que cet officier efi employé dans le» 
procès qui imtfreflênt la couronne, & 
la per(oiiae du Roi immédiatemenct 
Le c^rae pris dans cette acception , le 
Grand Juge du Banc du Rot eft- le 
premier Coroner du Royaume ;: de fa* 
çon qu'il peut en exercer les fonâion» 
par • tout ; mais il y a auffi un plus grande 
ou un moindre nombre des Coronera 
dans^ chaque pro^nce; cet emploi eft 
auffi ancien que celui de SkériC L'un^ 
& l'autre furent établis pour maintenir 
la paix^ lorsque les Comtes fe démitenr 
de la gaxde des comtés. 

Les Coconets fotit élus par les francs-^ 
Tenanciess^ & dans l'aflemUée générale- 
du comté 9 ecmime l'étoient autrefois^ 
les SJbérifs, tes Juges de paix, & ks au» 
très officiers chargés deveilkr k la liber* 
t^ da peupk. Autrefois il fallcnt être 
difiret fir hj/ral chevalier pour être éla^ 
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Coréoer: mi marchand fut on jo^rài^ 
poffédi de cette charge^ feolement par* 
ce qQ*il £iifoit le commerce; maïs il 
fuffit aâttcUement pour être crée Coro* 
lier, de pofleder la quantité de^ terres 
prefcrites par les lois» UoCoronerdoit 
avoir dans te comté un bien aficz confi- 
dérable pour fontenir la dignité de fon 
office & payer les amendes auxquelles on 
pourroic le condamner pour cas d^inçon* 
duite; car ce ferost au comté entier k 
les payer, fi les biens du Coconer fe trou* 
voient infuffifants» / 

La charge de Coroner a aujourd'hui 
beaucoup perdu de fon ancien éclat pat 
la n^ligence de francs* Tenanciers: ad* 
trefois les Coronersauroient regardé com» 
me audeflbns d'eux de recetroir aucnii ho^ 
notaire du comté ; mais on a attaché de» 
appointements à cette .place, & ce n'efi 
guère aujourd'hui que pour le falaire* 
que cette dignité eft briguée* Ceft un 
office ii vie, mais qu'on ne peut pas po£» 
féder avec celui de Veideror: on petit 
encore en étce privé pour s'être mêlé 

d'af- 
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d'affiiires étcangeres, oui. à canfe d'iiii» 
capâciié. 

Une de fe$ fondions principales efl 
de vérifier le genre de. mort de pèrfon^. 
nés décëdées fiilsitenienCy ou trouvées 
mortes; mais il n'a droit d'inftmire Se 
de verhalifer que /uper vifiun corporiâ. 
Si après les informations quelqu'un eft 
violemment foupçônné. de FafiàUfînat^ fi 
c^en eft ua^ c'eft au Coroner à fiiîre arrd^ 
cet le coupable pour qaMt foît ppurfuivi 
comme tel aux. affifes p»chaines^ Ceft 
au Coroner encore à s'informer 4^ l'état 
de la fortune du prifonnier^ pour en 
confisquer les biens ^ s'il eft condamné» 

En cas qu^un vaifleau fafle naufrage^ 
le Coroner doit faire unedefcente furies 
lieux pour conftater par un aâe quels 
f<M)t les poflefleurs; dans le cas oli queU 
qu'un &roit foupçônné d'avoir trouvé un 
tréfori il eft do devoir du Coroner de 
faire les informations néceflaires pour 
s^informet de I9 véritji Si dans un 
procès le Shérif eft juge & partie 9^ ou 
s'il y a de l'ineaipacilé de la part 

du 
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du premier 9 le Coroner preod conaoif^ 
Cincf de la caufe, & la )uge en vertu 
d^un fVrii àa fouveraio, & par là il de- 
vient fubftitut do Shérif. 

III. Nous allons auffi dire un mot des 
Juges de paix, des Connétables^ des In^ 
fpeâeucs de gsands chemins; ce qm re» 
garde les Infpeâeurs des pauvres » noi» 
a paru un objet aflèz intdreflant pour en 
f^e un article paiticolier/ dans lequel^ 
en parlant des arrangements faits en fa- 
veur des naisvfis d'Angleterre, nous 
jHMirrons dire un mot des efibrts qè*on 
fait aujourd'hui en Allemagne pour fiip* 
primer la mendicité. ' 

Le principal des Jugek de paia eft le 
Cuftos Roitilorunif ou garde des régiftres 
|>our le mainÛM de la paix ; les Juges de 
paix ont fuccëdé k d'autres c^ciers qui 
étoient autrefois chargés de mainte^nir la 
paix^ publique ; on les nommoir cuftodts ou 
cMfcrvatores pàcis. La différence iju'il 
y a è préfent, c'eft que le foin de con«^ 
ferverla paia eft encore afiêâé aux lii^ 
ges de paii €X virtuie officiai 1^ nouvel- 
le 
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lé forme de radminiftration de la jttftice 
n'a fait que fuppritner cem qui ne vcil* 
loient à la confervatto» de la paix que 
par comtniifioii. Le Roi eft ^ par fa 
digotcé & par ion office , le prioctpal 
confecvateur de la pai|c dans toute Vi^ 
tendue de fes états: il peut donner i 
tout autre l'autorité nécefiàire pour la 
confenrer^ & pour punir ceux qui la trou* 
t^t; aufli appelle -t* on la paix inté- 
rieure la paix du Roi, Le Lord Chan- 
celieri otr Garde des fetaus» le Lwd 
Tréforier, le Lord Sommelier, &: le Lord 
grand Maréchal, ou grand Connétable, 
tdus les Juges du banc du Roi, & les 
Gardes des rôles, font en vertu de leurs 
charges, tous également confenrateucs 
de la paix dans tout le Royaume ; mais 
les autres juges, auffi Marges par leur 
office d*y veilter, ne peuvent le faire que 
dans les êndiroits, ob sVtend leur juris* 
diâioi^ Le Coroner eft confervateîir de 
la paix dans le comté comme le Shérif; 
tous, les deux peuvent exiger les ferments 
néceflâires pour ki maintenir: les Con^ 

né- 
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notables ^ ks TythiiigiDeb^ oa chefs iés 
Divines 9 & autres feniblables officiersj 
font auffi cofifer?ateurs de la piasx dans 
leur junsdiâion. Il y adroit autrefim 
des citoyens qvAp (ans pofCSder aucun 
office^ étoient purement & fimplement 
conferrateurs de la p^uz^ & qui n* en 
étoient pas moins obligés aux mêmes de- 
voirs^ coomie choifis ad hoc* 

Le Writ pour Fbleâion de ces Juges 
de paix orâonnoit de tes tirer des pro* 
prioriius & potentioribus €ùnutat9isjui; 
màik le droit d'élire les confer?aCeurrde 
de la paix fut ôté au peupk & donné as 
Roi lorsque la Reine Ifabtllt^ femme 
d'Edouard II., confpira pour détrôner 
fon mari^ & le força à abdiquer la 
couronne» & que fon fiU Edouard lll. 
s'en empara» Ce changement fut alors 
jugé néceflaire pour prévenir les troubles 
qu'on craignoit dans le royaume. De^ 
puis cette époque , c'eft le Roi qui nom- 
me les Juges de paix; leur cooimiifion, 
dont la formule exifte depuis i $90^ eB 
fçellée du grand fceau. 

Le 
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Le nombre des Jugés^^de paix a été 
tancÀC dimiiHiéi tantôt augfnenté» félon 
les circonftances ; on n^admet 1 cet offi« 
ce ni pfocureur ni avocat. Les devoirs 
de ces Jages font détaillés dans des fi»» 
tuts particuliers: on exige d^eux une ré- 
putation fans tache^ une conduite exem« 
plaire, une intégrité inviolable, une ap- 
plication ardente; mais comme ils font 
obligés de fe livrer au travail le plus pé- 
nible I la loi a pour eux des attentions 
particulières & leur accorde de gl'ands 
privilèges ; on ne fauroit, par exemple, 
les punir d^erreurs involontaires, au lieu 
qu'ils font châtiés avec la plus grande 
ttvérité pour la moindre malverfation. 
Un Juge Ânglois convaincu d'avoir abufé 
de fon autorité, eft condamné i payer 
aux parties plaignantes le double des fraix, 
que payeroient les autres citoyens qui ne ^ 
feroient pas Juges* Qo s^efi beaucoup 
relâche k IVgard des Juges de paix fubal- 
Cernes par rapport k la probité & aux 
moeurs qui rendoient autrefois cette char- 
ge fi refpedâble. 

L'é* 
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L'écabliflement des Connétables, dont 

;Ie nom irient de Tancien mat Saxon iCo- 
ning^fiapi^s foutien du Roi, eft de l'an- 
tiquité la plus reculée* . Il y eiva qui en 

.font déiriirer le. nom de 4:anUs fiabuli; 
ceux qu'on nommoic ainfi chez les Ro* . 
mains , étoien^y ainfi que les Connétables 
de France & d^ Angleterre, juges de ce 
qui conccmoic la cavalerie. Cet office 
fut fupprîroé en France fous Zoi/i^ XIII. 

,"& en Angleterre fous Hmri VIIL; il 
n^exifie plus dans les deux royaumes que 
quelques cérémonies publiques, oii FoS^ 
qe de grand Connétable eft encore exer- 
cé par un Seigneur de la conr. 

Il y a en Angleterre deux fortes de Con« 
nétables ; les grands Connétables qui exer- 
cent leur jurisdiâiondanslacourdeLeet, 
ou foncière ; ils font établis pour prendre 

' connoîlTance des afikires qui regardent 
les redevances foncières. ' Il y a aufli les 
petits Connétables, qui font fubordon- 
nés aux premiers pour maintenir la paix 

. & la tranquillité publique j chacun dans 

fon difiriâ, avec des pouvoirs très-éten- 

N dus; 



LITTERAIRE. 119 

dos ; tels ^ par exemple^ que 4*arréter 6c 
d^enprîfop&er les. coupables , 6c d'ea- 
irer de force dans les maifons : il leur 
eft enjoint de faire bonne garde, fur-tout 
de joor^ ce qui n'empêche pas que les 
centaines oq les difiriâs ne foient tou- 
jours, comme ^uitrefois, refponfables de 
cous les 7ols qui fe commettent dans 
l'étendue, de leur territoire pendant le 
jour; attendu que le motJVaiJcA, qui 
veut dire veiller, ne peut s'entendre que 
de la nuit : . les gardes de nuit fe nom- 
.iQoient ff^atfch du tempf des anciens 
. Saxons. Us ne commençoient leur gar- 
>^de qu'au foleil couchant, & ils la fînif» 
foient au foUil levant: les portes 4^$ 
villes entourées de murailles fe fermoient 
& s'ouvroient dans le même temps , 6^ 
* pendant cet intiervalle il y avfoit des gens 
qui veilloient au bon ordre & ,à la pure- 
té (oblique. 

Les Infpeâeûrs des grands chemins 
font établis dans chaque paroifTe pour 
veiller à la fureté àtî grands chemins, 
fîtués dai^ le territoire de la paroifle, 

qui 
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qui eft obligée de les entretenir, a moins 
que quelqae particulier n'en (oit chargé 
par le titre primordial de fa poflèffion. 
Il n'y a en Angleterre aucune efpeced^im- 
munité qui puifie afiranchir de cette 
charge I parce que chaque particulier 
doit contribuer i la défenife du pays^ foit^ 
en s' armant contre P ennemi , foie en 
confiruifant des fortereflès, foit ea ré- 
parant les pontsfitûés fur les grands chè* 
mins : l'entretien des grands chemins re- 
garde la paroifie, & celui des fiants eft k 
la charge du comté. Ces Infpeâeurs 
étoient autrefois nommés par les Conne- 
ctables & les. Marguillers despat oifles ; au- 
fourd'hui ils le font par les Juges du lieu 
le plus voifin. Ils doivent jouit dans 
Tendroit d'une pofleffion en ierre ouen 
argent. On peut fe difpenfer de u^^ 
▼ailler k la réparation dés grands che« 
minsj ou en metunt un homme à fa 
pface, ou en payant une certaine fomme. 
IV. Les pauvres d^Angleterre ne fub** 
' fiftoient autrefois que de ce que la cha* 
rite des particuliers vouloic bien leur 

don- 
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iotinér. Dès Richard IL tcffenriVlL 
on ne manqua pas de règlements qui char« 
géoient chaque paroiflè de Tentretien de 
fes pauirres; mais jusqu'à la reformations 
les prêtres, fur^toot les moines, furent 
quelquefois éluder la loi: «n étalant Tap* ' 
parence de la charité pour en ufdirperex^ 
térieurement le mérite, quelques uns ac« 
cumulèrent pour eux la fubfiftance de 
rindigent ; ils aflèmUerent des armées 
de fainéants devant les entrepôts de 
l'abondance, pour tromper la bonne foi 
publique; ils s'engraiflerent 6c perpé* 
tuèrent Ja mendicité qui ne dut à ces 
prévaricateurs que la prolongation de, 
fon infortune j la dégradation de l'hûm* 
me y & l'opprobre d'une population aufli 
inutile à l'état qu'à charge aux bons eu 
toyens. La réformation re^it lest cho« 
fes dans l'ordre en aâujettifTant les ecclé-- 
fiafiiques aux juges légitimes de toutes ^ 
les claflês de citoyens; tes prêtres de^ 
vinrent Ibjets & citoyens; mais les pau- 
▼tes ne fu|:^tv pas encore foulages; on 
penfa à leur donner des infpeâeurs^- qui 
VoUXVIL F . leur 
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leur femrent peu, parce qu^on {boimc 
leurs Tondions à des règlements ricieuri 
qu^on n'a pas encore reâiiiés. Tantôt 
on fit refluer les pauvres d'an diftriâ 
dans un autre , en les pourAnvant com* 
me des crimineU; tantôt 4>n les confon^ 
dit dans des maifons de forcé avec des 
fcélérats qui avoient mérité le dernier 
fupplice: & quand oç les eût cl^tATés par 
paroiilesi il fallut tant de formalités pour 
acquérir ou prouver fon droit d'Habita- 
tion^ que le pauvre ne put presque trop- 
ver fa patrie nulle parc: enfin on fit 
en Angleterre ce qu'on fait encore ao» 
j^urd'hui dans plufieurs provinces d'Aï- 
lemagne, ob les hôpitaux ne fervent gue-. 
re qu'à faire la fortune de ceux qui les 
dirigent. Cependant le préjugé popu- 
laire veut presque par «tout qu'il n'y ait 
point de pays en Europe oh le pauvre 
foit mieux foulage que dans la Grande- 
Bretagne ; ce n'efl pas à nous h décider; 
nous laiflbns ce foin à Mr. Blackftonep 
dont nous allons rapporter les propres 
termes. ^ 

. - »Ce 
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,iG^ fut principalemcnc^ (p^g- 3^*31 9) 
»lors de la defimâion des maifons mo- 
^naftiqnesy qu*ofi s'apperçoc parmi nous 
i>du grand nombre de pauvres que ces re- 
i>Hgieux aToient entretenus , & qui fe 
^répandirent dans tout ce Royaume» Ce 
»fut pour y remédier que (bus le règne 
,>de Henri IV. (n'eft-^ce pasiff/ir/ VÏII.) 
»on fît plufi'eurs fiatuts i l'effet de pour* 
i>voir à la (ubfiftance des vrais pauvresj 
^& des impotents qui ne pou voient ga- 
»gnèr leur vie; ceux» ci furent dîftingués 
»de ceux qui pouvoient par leur travail 
uiè procurer la fubfiâance|& d^avecçeux 
»que la pareile ou Tifidolence éloignoient 
i>da travail. On établit à Londres, n>us 
^Edouard VI. Thôpital royal de CAriftf 
}i& enfuite celui de Si. Thomas, qui fa- 
»rent dlfiinés à recevoir les pauvres ira* 
Impotents & les malades ;Mépuis on éca« 
2„blit une maifon de force qu\>n nomma 
y^Bridtmelli pour y tenir enfermés &y 
)>corriger les fainéants*. Ces 4uiAifft^ 
Juments étant infuffifants, tant pour VùUf 
Dtretien des pauvres^ que pour empêcher 
¥2. »^c 
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3ile débordement de la, Cunéantife, od 

3,einploya d'autres moyens » qui ne pro* 

>,duifîrent point l'efièc qu^on s^en ixoit 

^promis, mais qui firent nalcré d'autres 

j>vues. Delà, (ous le règne d'Etifabet/ii 

>)le fiatut 43 par lequel il fut nomra^ 

ijdans chaque paroiflê dès infpeâeurs 

i)pour les pauvres* I>eurs devoirs, con- 

>>formement au même ftatût, font de 

élever & de rafTembler une fomnie fufH- 

»fante pour le foulagement des aveugles 

»& des impotents qui font dans le befoin 

»& hors d'état de travailler. Ils dot* 

»vent auffi pourvoir k l'occupation de 

i)Ceux, qui, faute de moyens d^employer 

»leur induftrie ^ fe trouvent dans la mi- 

»fere ; ipais cette partie de leurs obliga« 

Actions ^ qui n^efts pas moins importance 

>,que celle même de pourvoir à la fub- 

»fiflance des pauvres , fut bien honteu^ 

2)fement négligée* Quoiqu'il en foit, 

:oces infpe^eurs étoient autorifés par 

^l'aâe de leur établiflement à faire des 

^quêtes dans la paroilTe, & Ce droit leur 

^ été confîiimé par plufieurs autres fta« 

. »tucs« ^ 
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„tDCs. Les objets du ftatut dont nous 
,>7enons de parler^ ont donc été de fè- 
^courir les pauvres & impotents feule* 
«ment, & de pourvoir à ce que ceux qui 
s>ne font pas en état de travailler faute 
x>de matières, puiflent en obtenir & par 
s>ce moyen occuper leur indufirice. Ce . 
»parti j ( c'eft toujours le Commentateur 
»qui parle, )"?ft plus avantageux que ce« 
>>lul de raflembler tous les paavres dans 
,>une maifon commune , ce qui ne tend 
j^qu'i détruire toute union domeftique, 
i^le feul vrai bonheur dont puifle jouir 
3Dun ardfan induftrieux & laborieux. >, 
I Mn Blackftone ne veut pas que Ton 
confonde l'indigent honnête avec le 
pauvre vicieux, ou lé fainéant fcélérat; 
il veut qu^on occupe utilement un pauvre 
Ac fa famille j lorsqu'il demande à étr» 
occupé, & qu^on le laiflè jouir du fruit de ' 
fon travail. Alors, ajoute notre Auteur, 
Tefprit d'une induftrie aâive, laborieufe 
& fatisfaite fe répandroit dans toutes les 
▼illes & les campagnes. Tout le mon- 
dfe s^appliquecoit ^fans répugnance aui^ 
F 3 tra- 
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travaux les plus pénibles^ dans faflura»^ 
ce d^étre Xecouru lorsque Tige ou les in- 
firmités r^mpécheroient de remplir fa 
tâche. Mr. BUckJionè nous apprend 
que c'étoit le plan de hRtincEliJakeiAp 
mais que malheureufement il n'a pas été 
efFeâué^ parce qu'on Ta trop refireint 
dans chaque diflriâ* 

Le chapitre qui traite du peuple en 
général & de ce qui le compofe» offre 
d^abord les diâTérentçs claffes de perfon- 
nés du nées dans le pays, où naturalifées, 
ou étrangères, & on y détaille les droits 
de chacune de ces claflès ; il y a plu»* 
fieurs obfer7ations fur les devoirs du 
peuple envers le Roi, envers fes Su* 
périeurs & Seigneurs j,& eftfin envers 
les autres individus qui composent le 
peuple. DeU l'Auteur pafle au clergé 
& en détaille les devoirs & les préroga- 
tives ; les variations qu'il y a eu par rap* 
port a^ux nominations tantôt ufurpées 
parles Pape^, tantôt cédées aux Rois; 
il préfente la formule du ferment que 
prêtent les eccléfiafiiques } il entre dapi^ 
] les 
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les détails des qualités qu'il faut ayoic 
pour entrer dans le miniâere» & de cel« 
les qni en donnent Texclufion. Dans 
Tarticle ob il donne une idée de la hyé- 
rarchie Anglicane , il explique les droits 
de chaque dignité depuis TArchevéque 
jusqn'an fîmple Curé. Celui*ci porte le 
nom honorable de Par fin ^ ou perfon* 
ne, parce que c'efi lui qiri repréfente vi- 
fiblement Péglife qui eft inrifible. Il ar« 
rive fouventque le Giré n'eft chargé que 
du nom & du produit de fon emploi p 
iaos avoir même charge d^ame, tandis 
' que c'eft fon vicaire qui eft obligé de Eû« 
i:e toutes les fondions pour un falaire aC- 
fez modique. Autrefois les moines s'em* 
parèrent peu à peu d'un grand nombre 
4e cures quMls ayoient en commende: 
c'étoienc eux qui en tiroient tous les re« 
venus des mains du vicaire qu'ils payoienç 
très -mal; cet abus exifte encore dans 
plufieurs paroifleSy oii le Par fin n'a 
d'autre peine que de retirer le produit 
de fa cure« 

Fa . L'état 
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LVtat civil éft traité après Tordre di7 
clergé. Le ticre de Duc , plus œoder^ 
ne que les autres , & qui n'efi qu'un titre 
de noblefie, eft cependant le premiet 
^n Angleterre ; i) place celui qui le porte 
iînmédiatenient après les Princes* Après 
la conquête ce titre refia au Roi feul 
toiDflie Duc dé Normandie , ce qui dura 
jusqu^au règne à^Edouard III. qui ayant 
Iptis le titre de Roi de France, quitta 
celui de Duc de Normandie » & créa, 
la onzième année de fon regne^ le Prince 
Noir fon fils I^uc dé Comouailles. 
Tous les Princes du fang portèrent en*- 
iuite ce titré, qui fut fucceflivement ac- 
cordé ii plufieurs grands du Royaume. 

Le ticre de Marquis efi le plqs emi* 
tient après celui de Duc : les *Marqui« 
Teilloient autrefois à la garde des frontie^ 
res du Royaume qu'on zip}pt\\<Àt Marches: 
leur autorité fut abolie par Henri VIIL 

'Lts Comtes avoient le gouvernement 
civil du comté : cette dignité eft' beau- 
coup plus ancienne que celle de Marquis; 
On fait.qu'on lés nommoit Comités fous 

les 
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les Empereurs Romains 9 &» après les 
Empereurs j ils Notent les premiers de 
TEmpire : ce ti'cft plus aujourd'hui qu'un 
titre d'honnear qui ne donne aucune parc 
M'^dtivernement; ce font les Shérifs 
qui ont toute Tautorité qui étoit afFeâée 
aus: Comtes. 

Ce fut' Henri VI. qui créa le titre dé 
Vicomfe; ce n'eft qu'un titre d'hon- 
•neur auquel on n^ attache aucune ef* 
pece de fondions : Jean Beaumont^ Pair 
4o Royaume I fût le premier qui porta 
<e titre en Angleterre. Dans l'origine, 
chaque Pair du iloyaume pofTédoic unie 
iKironnie; delà vient/ dit le Commen- 
tateur Anglois, que le titre de Baron a 
toujours été parmi nous le plus généra- 
lement porté. Il arrivçit cependant que 
lorsqu'un ancien Baron éroit élevé à une 
dignité plus éminente & acquéroit un nou- 
veau titre y il fâifoit pafler l'un de ces 
titres^àiès defcendants mâles , & Pautre 
i Tes autres héritiers; & de là eft arrivé 
que les titres de Comte, de Duc, ou 
aiitres ont été pofifédés fans baronnie: 
F 5 on 
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on en aéle?é d'autres à de (eniblables 
dignités fans y affeâer de baronnie.j de 
ibrte qu'a préîent les Pairs du Royaume 
ne font pas tous Barons^ & que cette dé- 
nomination n'eft plus fyoonime avec 
celle de Seigneur iFun bien noble* 

On voit par la grande chartre du R<tt 
,Jean que tpus \ts Seigneurs qoi.teoQient 
leur fief du Roi miTtf/vr^^ avoient (ifan- 
ce dans le grand confeil de la nalioi^ 
Sous le règne de ce Prince le nombre dep 
Barons fe troura fi confidérable^ que^ 
pour évfter la confufion dans les aflenb- 
blées nationnales.^ on fut obligé de met- 
tre une diâittâion entre les grands Ba^ 
rons, & ceux qui leur étoienH intérieurs ^ 
ainiî le ' confeil national fut probable* 
ment compofé de deux corps^ des grande 
& des petits Barons » & ceux-ci étoieot 
convoqués par les Sbérifs; Mn Biackt 
fiûne obièrve que cVfl U la véritable 
origine de deux chambres du parlement* 
La dignité de Pair n'efl plus territoriale^ 
VMM perfonnelle. 

De* 
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Depuis la Tappreffion de h dignité de 
Vidame^ celle de Chevalier de Tordre 
de^ St. George fuit aujourd'hui celle de 
Pair; puis vient celle de Chevalier Ban- 
nertt qui cependant efi placée par les fta* 
tufi après celle de Bâton. Pour qu*un Che- 
Taiier Bannerei puijflTe prétendre le pas 
fur les Chevaliers de St. George m im- 
nédiatement après les Pairs du Royaume^ 
il faut qu'il ait ^ré fait Chevalier par le 
Roi fur le champ de bataille, & cette 
qualité fe tranfinet bxïx héritiers mâles 
fiulement. 

Les Chevaliers Baronnets ont rang 
après les Chevaliers Dannerets: ils fu- 
rent créés en 161 1. par Jacques!, qui 
mit là vanité i contribution afin de fe 
procurer l'argent dont il avoit befoin 
pour foumettre la province d'Ulfter en 
Irlande : & c'eft delà que vient le droit 
qu'ont les Chevaliers Baronnets de join* 
dre dans leur écuflbn les âmes de la 
province d'Ulfier aux leurs. 

Après les Chevaliers Baronnets vien- 
nent ceux du bain, établis fSLt JSenrilVi, 
¥6 & 
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te ainfi nommés parce qvTils font obligés 
par les âatuts de.fe baigner U veille de 
leur réception. ^ 

Enfin le dernier ordre de la Nobléâê 
d^Ângleterre eft le Chevalier BachtUer^ 
Tun des plus anciens & le moins nômv 
breux dès ordres de cbeva^rie d^Ân« 
gleterte. Il efi prouvé Kfa^A^edh cou* 
fera i Aittfian Ton fils y & ^*eft presqw 
tout ce qu^on fait de cet ordre, dont 
rorigine.eft enfevelie dans )eis téûebréls 
de rantiquité U plus reculée. l»esan« 
dens Germains étaient dans Tuiàge d^ 
dormer aux jeunes gens txi état de por* , 
ter lei armes , un bouclier. &)ine latiee; 
& cette cérémonie fci faifbit . publique- 
ment dan^ rafremblée générale de la N^ 
lion. On pQut comparer cet ufage k 
fcelui des Romains j eu égard à la robe 
yirile} cbez ceux-ci, comme chez les 
Germains, perfonne , avant cette céré-^ 
monie, ne pouvoir porter les armes; 
cette lance & c^jbouclier étoit remis an 
dép&t public après la mort de celui qui 
les avoit x^çus. Ja^ ChevaUei:s B^ct^er . 

iiers 
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liàrs ctffettnt d'exifierlors de raholltroo 
'^u fetvice tnilitaire prefccijC par la loi 
féodale. Elifabtih fe fervie la deraiere 
:iie ce droit pour fe procurer de Tardent 
' des amendes qu^étoient obligés de payer 
ceux qui 9 poffîdanc un fief de vingt li- 
vres Scerlings de revenu, refufoienc de 
fuivre la Roi ï la guerre* CkarU 1 
Touluty 9!fih% Etifiibethf profiter de cet^ 
te reflbnrce ; mais la nation le trouva 
mauvais y & depuis il n^en a plus éttf 
quefiion. Il n'exifte en Angleterre^ iè« 
Ion Sir Coie, d^autres titres de noblefie 
que ceux dont nous venons de parler; 
cair ceux d'écuyers & de gentilsbommes} 
qui âe font que des titres d'honneur & 
de déférence I fe donnent par les Hé*' 
raults U'arntes aux Colonels, aux" Avo- 
cats, aux Doâeiùrs is loix, êc i tous les 
gens de lettres* . 

. A Toccafion de la marine , qui faic 
le cinquième chapitre de ce volume, nous 
nous contenterons d'obferver que les ^ 
loix & les conftitutipns d'Angleterre 
tie |)eritaettent point que Pétat de foidat^ 
F 7 . foir 
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foit un état perpétuel^ & que la profef* 
£on des armes ibit continuelle, comme 
celle des autres citoyens. Jusqu'au tegne 
deJBFenriVII. les Rois d'Angleterre n^onc 
point eu d'armées permanences, ni nié* 
me de gardes pour leurs perfonnes. Ce 
lut la loi féodale , introduite dans le 
royaume après la conquête des Normands^ 
qui en rencËt le gouvernement tout à fait 
militaire. On voit ici les diverfes ré« 
solutions de Tétat militaire chez les Ao- 
glois: il y a fur-tout des remarques très* 
Vivantes fur l'abus ^ou rufage de la preffc 
des matelots, qui jouiflent, à peu de 
chofe près, des mêmes privilèges que les 
troupes de terre. Un matelot î bord 
d'un vaiflèau du Roi ne peut être arrêté 
pour uiie dette au ^âbus de 20 livres^ 
SterlingS; au Heu qu'un foldat peut l'être 
pour la moitié > mais non pas pour une. 
fomm'e au deflbus de i o livres Sterlings. 
Du chapitre fixieme jusqu'au dixième* 
exclufivement^ l'Auteur détaille les trois 
grands rapports de la vie privée, qui 
font: 

1°. Ce- 
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i^. Celui du bàltre & du domefti- 
qutj. qui eu fondé fur le i>efoin de l*ufi 
Àdtt r«otre; 

2^« Celui du mari 6c de la feanne, 
quirefi fondé fur la Dicure^ mais modifié 
par la fociété civile: la première por- 
te le^ hommes i mnkipliec feor elpece; 
la féconde leur en donné les moyens^ 
& règle, la manière de patveidr it ce 
but; 

3 ^ . ' Cekn do père ft de Pen£inr, qui 
eft une fuite du marij^ei & au moyea 
dn(}iiel tes enfiinis font, protides, imèinii 
tenus ^ & éUvésk . Mais comme les pc^ 
rfs.jrqui.foncî chargés de ces premiem 
ifoins^ peuvent ;ltre enleva par la mort^ 
ou d'une ^autre mamere^ avant que dV 
▼oir. rempltjces4evoits^ lalor a établi 
un quatrième rafr(>ort| qui efi celui du 
tuteur & du pupille ; efpece de parenté^ 
artificielle 9 deftinée pour fujppl^r à lAr 
^ parenté naturelle* , ■ " . 

Nous ne pouvons fuirre l'Auteur dans 
Teiamen de ces difFérenCs rapports qui 
nous méncioient beaucoup trop loin. 

Noos 



rjtf . IQURNAL 

Nous obfenrerons feulement que Pefcla- 
vage ne peut fobfiâet en Angleterre, A; 
que Mr. JBlackfione combat viâorieufe* 
ineut les yrihcipes fur lesquels Jufiinitn 
t fondé le drok d'efclavage. 
- Voici ^ à.Fodcafiondu mariage, une 
obferVation que nous avons cru devoir 
placer ici: »Si peu de temps après la 
i^mort de.£m mari, une veuve fe rema* 
>,rioit, & que dans le terme de 40 iê« 
«maine»; elle Vint il accoucher dVn en* 
afsnt/quji fui vaut, le cours de la nature, 
Bputitre attribué au défunt; cet enfant 
j^éputé en quelque façon doublement lé- 
sigtcime, ipourioit, étant farveno i Pa^ 
»ge de raifpn# choifir entre les deux 
' jyperes celui qu'il jogêroit à propos de fe 
i>donner: mais, pour prévenir cet in<^ 
j^convénienty la loi civile ordonne que la 
»v«nve ne Ifc' remarie qu'après l'année du 
j^etiil écoulée ^ règlement qui vient des 
2>Romains, & 'qui écoit déjà étisibli dans 
n^l'ile fousK. lé gouvernement Saxon te 
^Danois. ^ 

Le 
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Le dixième chapitre fur les Corpora* 
fions ou Communautés tettnine le pre- 
mier Mrteén fécond tome, & remplit 
a g pages. L'Auteur s'attache ici en 
particulier i difiinguer les communautés 
eccléfiaftiques, des communautés laï« 
ques^ & à remettre dans Tordre civîl^ 
ce qui en avoit été aliéné par les entre- 
prifes du clergé. Il difcute auffi ce qui 
concerne les corporations ou corps poli- 
tiques, qui concourent au maintien de 
i'ordre & de la police, fous un ou plu- 
fieurs che&«' 

Le fécond livre toqle tout entier ^r 
U droit dts chofes^ & la propriété, coti- 
fidérée fous différents afpeâs, par exem- 
ple, propriété en général, propriété.réet- 
le, propriété d^ héritages incorporels , 
propriété par rapport au fiftéme féodal, 
propriété relativement aux anciennes te* 
nures Angloifes, propriété des francs- 
fiefs venant d' héritage ^ propriété de 
francs -fiefs qui ne (ont pas patrimoine, 
propriété de Liens inférieurs aux francs- 
fiefs, propriété de biens fous condition, 
\ X ^ pro- 
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y 
ft^Tiiti At biens poffédés^ debieiis ii 
po^'édcr après qu« ia première poflèffioB 
isft terminée j & de biens ^o rérerfion, 
enfin propriété de biens partagés. Zss 
différents objets, ^traités particulière* 
ment en âtVenr des praticiens qui étu« 
dient les loix^ tiennent tellement enfent<» 
ble par la liaifon qu^ils doivent ayoir na« 
turellement entre eux ^ qu'on ne fauroit^ 
fans fe rendre inintelligible, en faire 
uneanalyfe dont Pétendue ne paflàt de 
beaucoup les bornes d^un extrait ; d'ail- 
leurf nous croyons avoir faiiiiamment 
détaillé ce qu'il y a de plus intereflant 
dans TexceUent ouvrage de Mr. Black- 
fione. Nous ignorons fi la traduâion 
de ce commentaire fera continuée; en 
casquMle le foit, il eft il fonhaiter que. 
le tradttdeur épure fon âyle^ & qu^il le 
r$nde plus fupportgble» 



r#H^ 
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Von VoKzuGEïT &c. 

Cefl à dire: 

DbS avantages, des DiFAUTS, ET 
DE L*AMiLlbRATIOK DE L'AGRI- 
CULTURE* Francfort; Har.au, & Leip- 



Cette brochure de 141 pages, fans 
le titre & la préface qui en con« 
tiennent 8 , ne renferme que trois cha- 
pitres , dans chacun desquels rÂuteur, 
qui garde Tanonyme , traite un des ob- 
jets indiqués dans fon titre. Il y' a des 
obrervations bien faites dans ce petit eflài. 
G'eâ dommage qu'on traite. aujourd'hui 
Tagrtculture comme un fujet de mode* 
Les ouvrages de ce genre Te multiplient 
prodtgieufement ; 4e grand nombre de 
ceux qui font mauvais, offusque ceux qui 
font vraiment utijes. On parle à la toi- 
lette de marne, de charroe, & de fumieri 
! * corn* 
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comme on y parloit aatrefois du roman 
do jour 9. de -parfums , ou de la bonne 
faifeufe ; cependant la Jterre va coninie 
elle pei^c ; eîle^iroit, peut-être, mieu^ fi 
. Téconomie nMtoit pas devenue une feâe^ 
& qu'il n*y eut que les vrais agriculteurs 
qui euflent droit de parler agriculture^ 
comme il n'y a que les gens Bienfaifants 
qui devroient avoir le. privilège de pré* 
cher Tamour de Thumanité. 



tss 
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lEs Plans et les Statuts des 

DIFFERENTS ETABLTSSEMEITTSOR^ 
DONNÏS FAE SA MajÉSTIÎ iMPlt* 

RIALE Catherine n.PAUR-L*ÉD.u- 

CATION de LA JTEUNESSE ET L'U- 
TILITE CENTRALE DE SON EMPI- 
RE, écrits en langue Rufle par Mr. Betz- 
K Y, . & traduits en langue Françoife d'après 
les originaux par Mr. Ci^erc. A Amfter- 
dam , chez Marc - Michel Rèy , 1 77 J . 
Avec cette épigraphe: Un bon Prince eft 
fcmblabl^à la diviniU à qui Von ne peut rien 
offrir qui ne faffe partie de fes bienfaits^ 
Deux tomes in 4to formant en tout un fèul 
volume de 300 & quelques pages ; ouvra- 
ge enrichi d'un grand nombre de planche! 
Se de vignettes fort agréables, , 



Noys voudrions pouvoir rendre ï nos 
Leâenrs toute b fatisfaâîon que 
nous a donnée la leâure de cet ouvrage^ 
L'image du bien enchiinte & fait dHjpa* 
roitre la diftamce des lieux; & la joie 

que 



f 
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que Pan éprouve en royznt quHl fe pra- 
tique chez quelque nadoo que ce foîr^ 
proBTe mieut que tout le refte que cous 
les hommes (bot frères par la oature^ m* 
dépendamment de$ inffîtutions humaines 
& politiques: les petites rivralités qui 
divifent tes nations^ difparoiâfent alor^ 
& ne laiflenc dans le c<£uc qu'un fenti- 
ment délicat & douz^ dans lequel Vame 
(e repofe Toluptuetifement & par lequel 
on reflent tous les a^antages^ dont jouif- 
iènt d'autres hoomies* 11 eft peu d'ou- 
vrages plus propres i conyaincre de la 
féricé & de la juftefle de ces réflexionsj 
que celui que nous annonçons, U ren^ 
ferme i^. les plans & (latucs d'une mai- 
foti d'enfants trouvés établie k Mofcov^ 
en 1764, a*, ceux d'une caillé pour 
hs veu^es^ d'une autre pour les prêts 
dite Lombard, & d'une troifieme de dé- > 
p6t^ coiices les trois annexées à la mai- 
fi>n des enfants trouvés, & formées en 
f77i; 3*^* les privilèges & règlements 
d'une Académie Impériale des Beaux« 
A^ts, Peinture, Sculpture, &^ Archi- 

teau- 
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teâu^e^ établie à Se. Pet^rsboorg en 
1 764 f a^ec un Collège d^édncatioii qoi 
en d^end } 4^* ceux du corps Impâsal 
àts Cadets** Nobles y donna en 1766; 
5^i ei^n cem de la communale des 
Demoifelles & de celle des bonrgeoifes ; 
ces derniers établiflements font fii^ à Sti 
Pecetsboorgy ainfi que le précédent, & 
fe trouvent dans leur formé aânelle de- 
puis 1773. 

On Tost ici non feulement toutes 
les pièces qui concernent ces divers éta- 
btiflèments, traduites de l'onginal Rufle, 
telles que les requêtes, les rapports , les 
décrets & ordonnances^ & les plans \ mais 
encore une introduâion de trente deux 
pages in 4to^ des obfervadons phyfi- 
iques fur Péducation des enfants, mor- 
ceau de 18 pages, àtn vues générales 
fur rinftruâion de la noblelTe^ des re- 
cherches fur la- méthode àt%^ Romains 
dans la^ diftribution des charges de la Ré- 
publique ^ &c. &c. 

Quai^aux établiffements eux-mêmes» 
nous ne pouvons gueres entrer dans les 

dé. 
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liécails: ûom nous cootenCetoos A^chtet'i 
▼ec que tout aons y a également paru 
iâge^ prudent y noble, & grand , enu» 
mot digne d'une -grande Impératrice & 
d*un puiflant Empire. Les autres arti* 
des qui y font ajoutés^ & dont les plus 
confîdécabics font du traduâeur, renfer-» 
ment beau(H>up de cliofes bien vues; oUf 
tre que te fiyle en eft noble , aifé» cor« 
reâ,' & animé, jjuoiqu'on y trouve quel* 
ques traces légeifes de cette morgue dé- 
pfifance que Ton reproche à une partie . 
de nos Philofophes. 

Pour juftifier ce ^ue^ nous avons dit 
des divers écabliflêments qui^ font Tobjet 
de cet ouvrage , nous remarquerons feu^ 
lement que la roaifon des enfants trouvés 
de Mofcov eft un bâtiment de cent cin^ 
quante croifées de face du côté des 
jardins, outre deux corps de logis quar- 
tés & qui ont quarante croifées de face 
de chaque coté; que presque par -tout 
ces bâtiments font de quatre étages 
.outre le raiz de chaufl^e; qi)^ y a un 
quartier pour les garçons & un autre 

pour 
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pour les filles ; qu^îl y en a un pour les 
noomces & un autre pour les femmes 
en couches; que Toq y reçoit indiftinde» 
ment tous Us enfants qu'on y apporte, 
pourvu qu'ils n'aient pas plus de quatre 
ans i & qu'on y a ménagé pour leur édu« 
cation tout ce que l'on peut defirer re- 
lativement aux Arts méchaniques^ aux 
Arts libéraux, & aux Sciences, afin do 
pouv<Mt féconder la diverfîté des talents 
que là/ nature peut avoir donnés à ces 
enfants. Ceux qui fe trouveront propres 
aux Beaux- Arts & açx Sciences, feront 
deftinés k devenir maîtres ou profefTeurs 
dans dés écoles, publiques de TËmpire. 
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Histoire de xa kiyalité be xa 

- Frakce et de l'ângletêrbb. Par 

Mr. Gaillard de P Académie FrançoiSç, 

& de PAcadéniie des Inicriptions & Belles* 

Lertres. _ 

Histoire de la querelle de Phi- 

. LIPPEDE VAXOIS ETD'EdOUARDIÎ^ 
CONï^INUiE sous LEURS SUCCES- 
SEURS. Pour fervir de fuite & de fécon- 
de Partie -à PHiftoire de la rmlitéAle la 
France & d'Angleterre. Par Mr. Gail* " 
LARD de P Académie Françoife, & de PA- 
• cadémie des Infcrij^ons £c J)elle&-Lettres« 



Les Journaux ont déjà parlé de ces 
. deux ouvrages, & rendu juftice aux 
talents de leur Auteur* Le plan & la 
marche en font connus par les feuilles 
périodiques^ & encore plus par le livre 
même que tout Littérateur s'eft fans doa« 
te empreffé de lire. Cependant nous 
ne pouvons pas nous réfufer au plaifîr 

^ de 
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de les remettre fous les yeux de nos Lee* 
teurs avec quelques uns des endroits qui 
nous ont frappés. Nous fommes con- 
vaincus que ceux aiénie qui ont lu Mr. 
Gaillard avec l'attention qu'il mérite, 
feront charmés de revoir des penfées oit " 
l'bumanité» le jugement^ & !e goiiC 
brillent également. 

L'Hiftoire de la rivalité eft divifée en 
trois tomes^ précédés d^une préface & 
4^une introduâion. 

L'Hiftoire de la querelle de Philippe 
de Valois & d^Edouard III. a quatre to- 
ihes, pareillement précédés d^une préface. 
' Dans la préface du. premier ouvrage 
Mr. Gji7/^r J »tàcbera , dit* il, de ne. 
»pas oublier que le <levoir de THifiotlea 
>)efi d'être impartial, & que celui de tous 
»les hommes eft d'être jufte^.}) Il gé- 
mit fur le malheur des temps qui rend 
encore ia guerre néceflaire k TËurope. 
Il fait un bel éloge de la paix, & ille 
conclut pat ces m<its. ,)I1 exifie dans 
^>un coin de V Amérique un petit état, 
,>uoique afyle qui foit telle il la Paix & 
G z ^l 
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3oà rHumanité. Li, tous les hommes 
* »font frères y &'tôus les.écraiigers font 
' s>cttoyens. La Capitale de cet JËtat s'ap- 
yypclle Amitié fraternelle (*), & fa lé- 
»gislation n'a point (Tautre efprir.;. Si 
»Ia population eft une marque & un prîn- 
2>cipe de pcofpéritéj» il faut <]ue Pétat de 
»paiK vaille bien rétat de guerre ^ puis- 
»que dans un pays couvert de forées^ in- 
»fefié de ferpents & de bétes féroces^, & 
2>o2i toute Culture étoit inconnue , cinq 
>^cents hommes fe font multipliés , en 
ji>trèspeu de temps , jusqu^à trois cent 
,>mllle. La liberté, la fureté^ un tra- 
»vail dont fruit eft pour le travailleur^ 
>,pnt prodoit ce miracle.» 

Voici comment Mr. Gaillard expri* 
me le louable but qu^il sVft propofé. 
^Ceft^our montrer à deux Nations éclai* 
,>rées rintérêt qu'elles ont d*étre amies, 
,,que je vais leur retracer Thiftoire de 
^)leurs haines;| & its erreurs de leurs Pe* 

»re.s; 
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yyTtSi elles verront que leors longuesr 
»querelles ont fervi k le^r rendre presque 
]>égaleinent^malheurenfes; elles verront 
>,roavrage d'une politique malfaiCinte ; 
celles verront les fruits de la guerre.... 
2>Je fti»i voir aux Ânglôis qu'ils ont du 
fleurs fuccès paflagers en France i nos 
,>divifions & k nos fautes. Je ferai voie 
s>aux François qa'ils ont dâ leurs fuccès^ 
x>définitifs i des vertus trop paflâgeres 
i>cliez eux y & qu'il Ëiudroit (avoir y 
»fixer.» 

On ne (auroit aflez louer le bat que 
TAuteurfe propofe; cVfi de ),moncrec 
»à deux Na^ons éclairées rintérétqu'et- 
)f,les ont d^étre amies. 

Dans rintroduâion .Pon paflê rapide* 
ment eh revue tes premiers temps de ta 
France & de t Angleterre; \ts ravages 
des Normande en France & des Danois 
en Angleterre ; les Ducs âfNormandie 
& leurs relations avec la France; & 
Vinfluénces des Nêrmands fur C Angles- 
terre^ ces articles font le fujet de qua^ 
. tre chapitres,, 

G 3 UHis- 
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UHifloîre auffi efi dsvîfife en chapi- 
tres. Le premier commence k Tan 1 66 6, 
& décrit la conquit^ ic t Angleterre par 
Guillaume Duc dé Normandie. Le fe* 
cond depuis Van toy^jusqiCâ Fan to8j 
contient ce qui s^eft pstffé tous Philippe I, 
Roi de Fraflce, & Guillaume le cqn^ 
quirant^ Roi iï Angleterre. Le titre 
du troifienrt^ depuis Van 1087 jusqu/à 
Tan 1 100, eft Guillaume le Roux en 
Angleterre f & encore Philippe L en 
France. Celui du quaccieme, depuis 
Van tioô jusqu^à Vàn n^J > eft Louis le 
gros, & Henri 1, dit courmanteL Le 
titre du cinquième depuis Van z 137 jus^ 
qu^à Fan ii£^ efi Etienne & Louis le 
Jeune.. Sixième j Henri IL & encore 
Louis le jeune, depuis. Fan 11^4, JuS'^ 
qu'à Fan ti8o. Ici finit le premier to* 
me. 

Le fécond commence par la fuite dv 
chapitre VL Encore Henri II. en An- 
gleterre, 6 Louis le jeune en France^ 
depuis Fan iijojusqj^d Fan %i8o. Suir 
vent le feptieme, Philippe A ugufie' en 

Fran- 
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FrUncôj & encart Htnri IL en Angle* 
4erre, depuis Can ztSojusqu^à tan iî8$. 
Le liukknie, Richard en Angleterre^ 
& encore Philippe At{gufie en France^ 
depuis Pan îi8q jusqi/â tan ttd9- Le 
neuvième, Jean fans terre en Angleter^ 
re, fir encore Philippe Augufie en Fran^ \ 
i^f 9 depuis l^ari tt^g jus^u^à Fan tziA 
Le dixième, Henri II L en Angleterre^ 
& encore Philippe Augufie en France^ 
depuis Tan tztS jusqtià Van tzz^* Le 
onueme y. Zoa/>i dit le Lion, enFran^ 
ce, & encore Henri IIL en Angleierre%^ 
depuis Can txx^ jûsfu^à tan t%%S. Le 
douzième^ Louis IX. en France, & w- 
core Henri IIL en Angleterre, depuis 
tamzxS jusqiHà ivj^. Ce chapitre cft 
k der&iér da fécond tome. " * 

La fmtedu chapitie douzième ouvre 
le troifieme tome» Encore Louis IX^ 
en France ù Henri IIL en Angleterre. 
Chapitre treize^ Philippe le hardi en 
France, Edouard L en Angleterre, dt^ 
puis ï an txjo ou txj3 jusfù^à tan 
tzSg. . Qoiatorzieme chapitre^ Philippe 
G 4 Ik 
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le Bel en Ftance^ & encore Edùaar4 L 
en Angleterre f depuis tan zz8g jus^ 
qv^à Van 1^14^ Quinzième chapitre , 
Edouard IL dit de Gaërnarvon, en An^ 
gleterrey 6 les trois fils de Philippe Js 
Bel en France y. depuis tan 2514 jus^^ 
q\^à tan is^lS. Seizième chapitre, état 
des Lettres en France & en Angleterre 
avant Philippe de Valois Ci Edouard IH. 
Ce chapitre eft le demifr du troifieme 
' & dernier volun^ de cette HiftoirCy qui 
efi terminée jiar quelques additions âc 
tfclairciilèmènts. 

Voilà le canevas de cet ouTfage. £n 
▼eut- on Tanalyfe? Nous fie fautions ^en 
donner de meilleures que la récapitula^ 
iion qu'en fait TAuteur. 

Dans Tépoqué i>dont nous yenoa« 
3E>â*expofer les événements^ il s!agifibit 
»de réparer l'imprudence qu'on avoir eue 
^de laifler la Normandie s'unir i^ TAn*! 
2>gleterre ; il s'agiflbit d'abord de repren- 
i^dre la Normandie pour fe délivrer d^un 
i>vaflâl trop puiflant. La maifon d'An* 
suglecerre cherche i s'aggoandir en Fran* 

»ce. 
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»CG, & la France cherche i la chaflec ^ 
s^de fon (èin« Zafw le Gros commence 
2>l'ouVrage^ Louis le Jeune le renverfe^ . 
3>& donne à l'Anglôis la moitié de ^ 
3»France; Philippe Auguftc^ la reprend 
sopresqne entière; Louis le Lion fuit le 
2>méme plan; S. Louis crée le fien, il 
jyprend le parti d'aflurer la paixj fans 
2>chaflêr les Anglois, & en terminant les 
x>Iiaines; Philippe le Hardi refpeâe ce 
24>lan qu'il n'eût point inventé; Philippe 
2>le fiel reprend Tancien projet de l'ex- 
]^pul£ion ; Louis le Hntin & Philippe le 
3i>Long maintiennent la paix; Charles le 
»Bel ne combat que pour les intérêts de 
j>(a fuzeraineté fans fonger k conquérir* 
2>U Angleterre depuis fon toi Jean & no- 
stre Philippe Augufte, n'a presque pas 
y^ceffé de perdre fous cette première épo* , 
]»qne ; mais enfia il Pavénemeht des Va» . 
»lois^ il Fui reftoit encore le duché de 
«Guyenne & le comté de Ponthieu. X^'eft 
^de-U que part Edouard IIL pour re-r 
«vendiquer la France' entière. Si FAn* 
3gieterre avoit perdu, la France avoit 
G $ x>donc 
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^dooc gagné; h guerre & la politique 
^commune loi avpienc donc été utiles? 
«Point du tout: car la puiflance Aogloi« 
niê^n France fe retrouv^oit i peu» près 
»au même point oii elle avoir été foua 
xQuillaume le Conquérant; eUen^avoic 
»Êdt> pow ainfi dire^ que clianger de^ 
splace; an lieu de la Normandie & des 
^contrées adjacentes , c^étoit Ir Guyen* 
i^e & fes dépendances avec le Poitthieu* 
«Mais c'étoit la même fommede puiflkn* 
ace. Ain^ toutes les guerres & toutes 
i4es intrigues politiques avoient été en 
]B,pureperte^ les fautes réciproques avoient 
jujtout fait. Si Philippe L avoir eu a(^ 
j/e2 de juftice fie de fermeté pous empê* 
^chet Guillaume de conquérir TAngle- 
]^erre^ il n'y aoroit, point eu de puîflan« 
x^e Angloife en France ; les ducs de Nor«^ 
smandie n'auroient été que de grands 
.vaflâux ordîn;ûres^ & leurs fujets^ avec 
Jie terapSy» feroient. devenus entièrement 
ji^Fr^nçois ; fi Louis le Jeune.n'avoit pas 
j^pudié Eléonore d^Aquiratne^ les An» 
»glois A^anroient fu foSédé la moitié 

»dc 
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x>de la France; & ils h'auroient pas per^ 

x>du presque toutes leurs provinces Fraa<» 

>,çoiiès, fi leur roi Jean n'avoit pas af^ 

i^faffiné Arthur.. La valeur & tes tatencs 

»de Philippe AuguficfMtxtnt fans doute 

39ml grand parti des coojondures ; mais 

lyces xonjonâures étoient jOivoraUes^ & 

y^e ne fera point diminuer ta gloire de 

>jce prince,, que d^obferver qu'il duc une 

sigrande partie de fes fiiccès ï la diipo>* 

syfitipo ob les crimes de Jean avoient 

jjssàs les efprits & des Angbis & des 

sjFraftçois.. ^ Ainfl les fautes des Fran- 

>,çois avoient élevé cette puifiance Aii^ 

»gi<»fe» tes crimes d^un roi Anglois ta 

»ren^erferent^ & l^auroient détruite en- 

ntiérement fans de nouvelks fautes des 

}>Fr«nçois» Enfin ta modération équi- 

jfzïAe^ (NI ptut&t la bienfaiiance gêné- 

»çeufe de S» Loais^ zroit fu prefcrîre à 

»^ette puîfiancé des bornes qu^ejte fe- 

j^fpeAa trente * cinq ans» X' orgueil 

yy^ Edouard L & de Philippe le Bel ra- 

s^mene la guerre. Quels eo font tes 

2|fi^mt5^ Beaucoup de ^ravage5> & ta Qé<>* 

Q 6 «ccffi. 
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»ceffité dt rendre tout ce qui avoit 4i£ 
^pris de parc & d'autre. 

i>Dans le cours d^uné longue rivalité 
~^^hiftoire ne met pas toujours en regard 
»\e^ Sapions avec les Annibals^ les 
Louis XI, av^c les Charles le Témérairej 
j^les Charles • Quini avec les Fraiçois L 
a>elle n'arrange pas toujours Jes homm^^ 
»les événements, tous les objets de com- 
s^paratfon dans l'ordre le plus favorable 
^ik la beauté des parallèles & k l'4ntérec 
j>des tableaui; elle^ fait fouvent marcher 
, s>de front des rivaux qui Tont été par har 
j»zardy {c dont les cara^^ces ti'oAt^ pour 
»aihfi dire, aucune mefure commune; 
s>eUe oppofe i^ un grand toi «n autooMte 
nCpuronné, à un gouvernement vigou* 
i>reux & fage, une adminiftratioii foible 
:,>& înfenfée, au fpeâacle de la félicité 
»pubH(]ue, le fpeâacle de P anarchie. 
}^I^otre voluptueux Philippe L ne fuc 
»pas un aflez digne rival de Guillaume lo 
'))G>nquérant; moins dur» moins violent 
}»que Guillaume le Roux» il fut auffi 
»moîns redoutable. Louis le Gros- A: 
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jiHenri L étoietit faits pour être ri vaux ^ 
2>méine aôivicé, mêmes talents ^valeur 
Bégaie ; mais Henri opprima fon peuple^ 
^Louis affiranchit le fieti {*). Louis le 
»Jeune n'eftt pent-étre pas été entière^ 
i^meat éclipfé péc le roi Etienne, il le fat 
^par Henri U. le plus grand roi de PAn-. 
ïjglètcrre, dont Philippe Augufte fot à 
»peide Pégal. Richard & Philippe Au^ 
y>gufie avoieRt tout ce ^u'il falloit pour 
j>nourrir les haines nationales, de grands 
2>talents & de grandes paffiùns. Philippin 
';é^ lin roi, Richard ne fut (ju'un hé*t 
j^ros; mais Richard infpire plus d'inté*. 
i>rlty parce qu'il fut malheureux. ^ 

tJPhUippe Aûgufte eut ï punir dansia 
^^perfonne de Jean, le plus vil fcélérat 
>)que la fortune ait mis fur le trÂne. 
nLouis VIIL placé eiitre un peceilluftro 
D& un fils Tupérieuc ï tous les rois^ 
^échappa pour ainfi dire^ ï l'hiftoire, 
3ote moment oii elle alloit le juger* , ^ 
G 7 „flifl- 

(^) Far IVtabliinBliicat des communes. 
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yyJSenri Ilh fon foible rival, vécdt 
j^poar être' encore le rival de S. Louis p 
»ou plutôt pour être Taincu par (es bien* 
s^faicis comme par fes vertus* Il fut obli- 
Dgé d'implorer ce roi étranger contre fes 
Dpropres fojets. Ce trait feul juge les. 
^eux règnes. 
• »L' Angleterre n'a point de rois qti*on 
xypuiâe mettre en parallèle avec S. Louis. 
»Çet Edouard qu'elle invo<)ua autrefois, 
simais qui d'ailleurs n'appartient- point 
>jau temps de la rivalité des deut na* 
xitionSy Edouard le Confefleur fut tin 
lyhomme pieux & un roi foible. Louis 
2>fut un/ grand homme fie un grand roi. 
yJBtnri IL ne peut pas même lui être 
^comparé, il fut fenfibte & vertueux; 
^mzis Louis plus jnodéré> plbs jufte, 
i>eut fur lui la iupftriorité que le calme 
»de la raifon a fur l?impétuofité des paf-« 
3>fîons. 

nEdouafd I. 6c Philippe le Hardi v^ 
2>curent en paix, Edouard >cut plusd'é* 
oclat que fon rival ou fon ami. 
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i>Ce prince n'attendoit qu'un rival plus 
siguerrier pour k livrer au goâc & au ta* 
3(^lent qu* il avoit pour la guerre ; il le 
2>trouva dans Philippe k Bel. 

^Edouard IL û connu par (es vices >& 
»par fes malheurs > vit le trône François 
2>occupé fucceifiveiiient par trois princei 
2>fes beaux- frères > que la. courte durée- 
2>de leor règne n^a pas permis de connoi- 
»cre parfiûtement.» 

Rapportons k préfent quelques mor-* 
ceauz^ coflhne nous Pavons promis. 

Dans rintroduâiott (chap. I.) TAu-. 
teur expofe comment la Grande -Bre* 
tagne fuc convertie au Clirifiiamfme. Il 
continue: 

i>Si la France porta la foi dans la 
'»Grande* Bretagne^ ce fut la Grande» 
23retagne qui porta les Sciences en Fran-. 
2>ce^ ou plut&t ce fut T Italie qui inftrui* 
2>fit Tune & l'autre en formant Alcuin. 
2>L'Ëcofle & le Northumberland fe dif- 
Dpntent Thonneur d'avoir donné la naif- 
sifiince \ ce fage ^/cei//z».qui fut plaire 
^Càarlemagne en le dégoûtant dès con* 

»qué- 
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Dqâéteff/ & on hii découvrant une nou« 
^vellè (burfce de grandeur, plus cbere i 
»rhunianicé. Infiruit par un tel maître^ 
j^CAarleMagnc fentit le prix de^ belles 
«connoifiàncës ; H mit (i gloire k les. 
sitproiéget', i^perfeâionner radminiftra'» 
»tiony k Rendre en tout g^ni^ Tempire 
s>de la raifôn , & voilà ce qui Timmor* 
^talife aux yeux des* juges éclairés.» v 

Nous forames charma de ce porrait 
d*tan favant vraiement utile. £n voici 
un d^un Roi contemporain de Càarte* 
wiagne, à qui on le comparé* 
- ^Al/redf ainfi que Charlemagne, fori^* 
2>ma la confKtution de fon pay^, aug* 
nmenta & perfeâionnà la législation , 
2»rart utilitaire 9 la. marine; porta dans 
iitoutes les parties de l'adminiftration^ 
^l'ordre» la lumière, & la vie; proté- 
3>gea & cultiva les Sdences ; il eft re* 
2>cottnu pour le Fondateur de rUniverfi* 
j>t^ d'Oxford, peut-être, k plus )ufie 
i^titre que Charlcmagne n^eft réputé Tétre 
^^des UniverGtés de Paris & de Pavie. 
^Q fut rjiomme du monde Je plus élo- 
.*''' »qucnt. 
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laquent ^ le plus fage, &: leplusfaytiit 
»de fou royaume } il ea fat le meilleur^ 
3»poëtey & il faut4ut tenir compte de ce 
s>mérite puisquMl n*en fat pas moins un 
2>grand roi. U fut même inventeur de 
i>quelqaes arts p]|as néceflàires. Ce fut 
2>lui qui Jippric à fes concitoyens l'art de 
yibâtir eii brique. Avant lui on ne bâ- 
s>tiflbit qu'en bois, ce qui rèndoit les \o» 
ncendies fréquents & défafireur. Une 
-2>feule invention utile devroit illufirer 
2>plus que cent batailles. Alfred d'ail- 
Jeurs eft plus intéreflànt que Charte* 
y^magnc, eh ce qu'il connut le malheur, 
2>& q^'il en profita ; .qu'ennemi des con» 
2>quétes & de la manie des grands empi* 
s^res^ il confacra touisfes talents au bon» 
»heut de fes fujets. Ce que, presque ton» 
a>jpui;s armé, il ne le fut* jamais que pour 
2>leor défenfe. Si, i l'exemple de CAon- 
nlemagnep il convertit fes ennemis, iè 
»fut fans les baptifer j comme lui> dans^ 
i>le fan^; fon gouvernement eut quelque 
i>cliofe de moins Êiftueuac & de plus pa- 
i>temel que celui du monarque François. 



'■\ 
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^Alfred fut tel enfiD» que VHîfioîre^ qui 
j>jiige les rots , D'à txoimé aucuu xepro 
i>ché à lui faire.» 

Cependant cet Alfred fut, par une ir- 
ruption foudaine de Danois, cénverfé de 
fon trône & obligé »d*errer de contrée 
2>en contrée, fous divers déguifements, 
2>ra0êniblant en fecret les coeurs qui lui 
i>refloient fidèles: les inftruifant, les en- 
«courageant, fâchant fouiFrir & atten- 
lidre, comme la Suéde a vu depuis foo 
»Guftaye Va/a caché dans les forêts de 
x)la Dalécarlie, méditant ^'au' fond des 
>^mines où il travailloit avec des eficla- 
Dves, le grand projet de raffrahchifle- 
9>ment de fon pays. On raconte qu*^/- 
y^réd retiré k la campagne chez un fer» 
i>mier feul infiruit.de ce quMl étoit, fe 
nchargeoit jde toutes, fortes, d'emplois 
i^our mieux féconder fon d^iiêment^ 
i>en le rendant utile k cet homme qui 
^Vavoic pris ik titre de valet. La fem« 
i>me de ce fermier, n'étant pas dans le 
jScctttp chargea un jour Aijfred de hU 
i>re cuire des gâteaux^ Alfred les laifTa 

»brû. 
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s^brâler, & fut gronda; |a fermière lui 
2>dît avec humeur qu'il auroic plus d*em- 
3>pre(reraenc k les manger qu'il n'avoit eu 
»d*atcention à les faire cuire, & le me- 
»naça de le renvoyer j s'il ne devcnoît 
joplus foigneux. Ceft du fond de cette 
»abjeâion qu'Alfred conduifant de l'oeil 
2>fes grands defTeins, & guidant fés guet- 
>)riers déguifôs comme lui , fur tcfut k 
»coup s'élever avec eux au comble de la 
„puiflance & de la gloire. Après avoir 
»pa£ré trois jours dans le camps des Da* 
»noiSy dtfguifé en joueur de harpe , ob« 
nfervant tout ce qui s^y paflbit , témoin 
,>de leur négligence & de leur fécurité^ 
'„if donne aux fîens le fignal d'agir, >& 
))tous^les Danois font mailâcrés ou fou» 
,,mis. Bientôt une puiflante marine qu*il 
],)fut créer en fort. peu de temps, ferma 
i>rentrée de (on ^pays aux autres bandes 
tode ces peuples que le Hotd eût pu y en^ 
],voyer, & les Danois, devenus chré* 
i>tiens, parurent s'accoutumer au joug 
Davec moins de peine. S'ils continue^ 
»rent de de troubler le royaume fous les 

^règnes 
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s>regnes fuivants, c^écoient les moure*^ 
Dinencs de fojets faâieuY & révoltés^ noo 
»Ieai ibcurfions d'un ennemi étranger. 
»Diffi$rence eflentielle encit la poiiriqoe 
J^Alfrtâ & celle de' G^/fJ lêfimple; 
scelle eft touce à Tavantage da premier. 
iyÇharks démembra la France en faveur 
^des Normands; Alfred avoic fu incor* 
)>porer les Danois à la nation. ..ji 

:^Comnie il haiflbît les traières, (Cz« 
^^nui Roi de Dannemarck & d'Angleter* 
2>re)9 il méprifoit les flatteurs, il (e- 
^plaifoit à tourner la flatterie en ridica** 
»le* Ses courtifans lui difant un jour 
„<)u*il étoit le makre de l^Océan, il s'af* 
a>fit avec eux. fur le bord de la mer au 
»moment du fluî, & les vagues lul4iioniK 
a>lant Je$ pieds: Efi^ctlà^ dit- il , U 
:»rtfpe3 que V Océan doit à fon maître î 

SMl s'agtfibit^ ^on d'admirer le bon 
fens d'un roi qui' tourne fes flatteurs en 
ridicule, mais d'examiner la jufiefle de 
la penfée, nous dirions qu'elle eft fauflTe, 
ne roulant jue fur un.*équivoque. Les 
courtifans voulpient dire que Canui itoït 

fur 
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fur rOcéào plus puiilanc que les autres 
fouverains ; & Canut entend que POcéaa 
eft fon efclavei ou du moins fon fujet. 
Maisj jeu de mots ou non, toujours ce 
Prince e(l-il fort louable 4'avoir fait 
voir qa'il ne vouloir pas être flatté. 

" RoÙan^ premier Duc de Normandie, 
'^,fit fleurir dans fes états lesjoix & la 
>,police.^ . • £n Normandie une femme» 
))Un enfant pouvoient porter \ toute heu- 
»re & par -tout une bourfe d'or dans la 
),main» ians avoir rien à craindre de ta 
»rufe ou de la violence. On raconte la 
»méme chofe de T adminiftration d^ua 
,>roi deNoithumberlandy nommé Edwirig 
9un des plus grands princes de Théptar- 
,)Chie; & Alfred fufpendit à un arbre» 
»près du grand chemin » des bracelets 
„d'or» que tout le monde vit, & aux^ 
i^uèls perfonne ne toiicha.C^)..*. De 
3>tels règnes font trop ceurtsu Rollon 

„moii- 

> (^^) L'hiftoîrc àtt .Oftiaques fir d'autres fauvages 
«i« la Sibérie èft pleine àt pareils traits. 
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\ ^mourut en 917; mais fes loix-lui ont 
,>furvéca, & Tes peuplés, heureuK par 
»lui après (a mort, béniflbient fa mé« 
i>nioire & obéîflbient k fa poftérité. 

A ces traits férieux ajoutons en un 
plaifantj fi le plaifant> peut avoir Heu 
oh le religion eft intéreffée. »Céc6ient 
)>d'étranges chrétienis que ces Normands 
x^convercis. Le moine de St. Gai rap- 
i>porce qu*un jour ils fe préfenterent au 
nbàptéme en fi grand nombre , qu'on ne 
)>trouva pas aflex d'habits blancs (*) pour 
»tant de néophytes : on en fit à la hâte 
Dd'aiTez grofliers. ' Un feîgneur Nor- 
»mandy à qui on en donna un de cette 
»e(pecey le refufa, 6c dit tout en cole- 
»re : garde ta cafaquc pour des bouviers ; 
yyVoilàf grâces au cielf la vingtième 
y>fois que je me fais baptifer: jamais on 
yyfi^avoii eu Pinfolence de nf offrir de pa-* 
ijreilles guenilles. ... 

«Un 

\ 

' (*) Cétoit rufage de donner des Iiabtrs blancs au 
baptême. 

Note il PAvTBV^JR^ 
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y,Uii payfan lui m^n^ua de rçfpeâ de 
^de la manière la plus choquante^ (à- 
^Edouard It ConùSeût Roi d'ÂQgleter- 
«re.) Le roi fencit un fnquvemenc d'im- 
^^patience: comme /e me vangerois s dit* 
,>il , fi je n^étois pas roi I . . r. . 
,~i>II y avoi| dans fa chambre un grand 
«coffre plein d^ argent; il apperçut un 
^page qui , trouvant ce coffre ouvert, &: 
>2çroyant le roi abfent , remplit d^abord 
niies poches qu'il alla vuider chez lui, Se 
ja^revint enfuite pourries remplir encore: 
y^Mon ami^ lui dit le toi ^ vous deve[ 
yiitre content de ce que vous ave^ empor* 
yyté. Si le chambellan Hugonet étoit ici, 
nil vous feroit tout rendre, & vous fe-' 
yyfiei fouetté dans les places publiques. » 
Voici le pojrtra^t de Guillaume le con« 
quérant. })En cfaoiâûTant les momçnts 
»de fa vie,, on trouvera un excellent 
^prince ; en les cfaoififlant ^ufli , & mé^ 
»me fans trop les choifir, on trouvera 
»un barbare. Ses panégyriftes & fes cen« 
»feurs pqurroient avoir presque égale* 
»ment raifon. Aâif , infatigable^ prêt 
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nï tout, préfetic it tout, brarc foldae, 
i^graod capicaiftej polirijque habile, prin* 
»ce jufticiery il fut vaincre, il fut ^ou- 
»vecoeir, il aima mieux opprimer. Il 
2>connut tous les reflbrts qui peuvent fei- 
nte mouvoir Içs hommes ; mais- il fe 
j)trompa dans le choix de Ces reflbrts^ &; 
»ce fut une erreur de fon cœur plus que 
nde fon e^rît. Après avoir înfpiré Ten- 
«thouiiafme, l'amour, & le refpeâ, il 
»préféra d'infpirer la crainte; fon ca«^ 
«raâeire dur le força de fe, borner à ce 
Dtrifte hommage. Son iropé^uofité na-» 
»^urelle ne lui ôta point le talent finiftre 
i>de la diflimulation ; capable de gëné*^ 
»rofîté, mais peu fufceptible des dou- 
»çes imprelEons de la pitié , il mit de 
»roilencation & dans U clémence & dans 
»la févéric^. Il dut fes fuccès à fon gé« 
»nie, fes revers à fa barbarie; il effaça 
>)tou6 les fouverains de fon temps, & 
y^Philippe fon rîvaHui fut trop inférieur. ^ 
„On ne peut refuferi Guillaume des tli- 
»lents rares, des vues étendues, une 
»ame élevée & forte, une majefté impp- 

»fan- . 
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âfante^ upe énergie faste pour entraîner; 
limais rhumanité défend â Thifioire de 
bidonner le nom de grand à un prince qui 
)»a fait tant de malheureux. « 

i>Ce titre de conquérant qui l'a rendu 
JSi €onfidéra()le aux yeux du vulgaire^^ 
x>eft précifément ce qui le dégrade aux 
nàùx yeux des fages ; c^eft le principe de 
>)toutes fes violences. Un jufte appré* 
nciateur des aârons humaines a très-bien 
]»remarqué que le grand terrier qu^il 6c 
i»faire en Angleterre » tH le plus beau 
^monument de fon règne, & le morceau 
nd'aiîtiqiiitéie plus précieux dont aucune ^ 
unation fe puiSk glorifier» Ce n'efi qu'en 
»fe rapprochant des foins d'un bon perè 
i>de famille, qu^un roi eft vraiment roi. 
nMei&ai obfenrè que les premiers rois 
^Capétiens prirent le titre d*empcreardcs 
i^PrançoiSi & c^eft le titre qu^on leuc 
Ttdonne encore en Àfie , 011 Ton ne con- 
«noic que- le- commandement & r<4}éif- 
3)(ance^ il ajoute que depuis ils fe font 
jiContentés du titre de rols^ ^ui tn effet 
T^efi plus ^vgufte; c^û qu41 vient du 

VùU XVU. H ,,mot 
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^mot régir y non du mot commander i & 
»qu'il pofte à refprit des idées d'admi- 
,>Tiifi^atron & dVconomiie plutôt que de 
^commandefnent & d'autorité* . GuiU 
Yilattme nt donc pour fon royaume ce que 
»tout feigneut intelligent & appliqué fait.. 
i,pour fa terre*. •• 

,>Ces pieufes entreprifes (les Croifa-* 
„des) font jugées' aujourd'hui également 
»concraires à la politique qui condamne 
»les expéditions lointaines^ & à la reli« 
2)gion qui ne met à perfonne les armés 
»a la main*.«* 

^Deux moines sMtoient enrichis & 
Davoient mis une fomme en fociété pour 
^acheter (de Guillaume te rôui Roi 
l)d^ Angleterre) P abbaye oii ils demeu- 
»roient: ils dévoient, félon leur^mat- 
„chéy en partager les fruits; ils vien« 
),nent faire leurs offres^ au roi qui les 
»écoute: il apperçoit à l'écart un autre 
»moine qu'ils avotêftt amené avec eux; 
>,& vous, lui dit- il 9 combien oâfrez* 
«vous pour avoir Pabbayc? — ^ Rien, 
}>Sire; je fuisan religieux, je o'aî-rien^ . 
• ^ ■ t. «mais 
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i>tiiais quand j'aurois vos richefles, je 
nii'offiirois rien encore pouc un bénéfi» 
i>ce. '— Vous ferez donc abbé, dit le 
i,roi qui fénrit dans ce moment le prix 
i>de la vertu; ceux* ci font indignes de 
),rétre par lé defir qu^is en ont^ & par 
i>les moyens qu'ils employent. Cette 
^aôion ne fut pas foutenue ; » la vente 
des bénéfices & le pillage des biens ec- 
cléfiailiques continuèrent. 

Cet extrait efi aflez long, & nous 
n^a^ons pas encore épuifé le premier 
tome 9 tant nous nous femmes livrés au 
plaifir de tranfcrire. Sauton^ brusque* 
ment au dernier cbapitre du troifieme 
volume, qui conlidere V état des Lettres en 
France fi? en Angleterre avant Philippe " 
dé Valois & Edouard IIL 

,,Tout ce que la fociété a de princi-* 
3»pes folides & de douceurs fenfibles eft 
»du à Theureufe influence de la Philo- 
sophie. „ C'efi elle qui à réunis les ifl« 
dividus & les familles *, il faut efpérec 
qo'elle réunira les chefs des fociétés & 
fermera la fociété ùniverlelle. oCe qu'il: 
H 1 »7 
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,>y a de certain , c*eft que le deroir & 
yyVîTitérèt des gens de Lettres eft de^é* 
- ,,pandre ces fentiments & d^en doniier 
»rexemple; d'être unis entr^eux, atta- 
>,chés à Tordre public , au fouverain, k 
»tVtat , aux loix ; de s'occuper du bon* 
>^heurde Thumanité, fur-tout de celui 
j^e la patrie , d*y contribuer par leurs 
,^talents & leurs lumières. » 

L'hiftoire fut le premier genre cultiré 
en France avec une forte de fuccès^ 

Sous Pépoque Bretonne , Artfiur ai« 
ma les lettres & protégea les Bardes, & 
l^es Bardes l'ont immortalifé. Cloyis 
n'en fit pas tant, & refta barbare; Chil« 
péric qui vouloir être bel efprit & théo- 
logien, fut plus barbare eneore, & de 
plus, il fut ridicule. 

' Sous l'époque de Theptarcfaîe Saxon- 
ne, les Angtois peuvent oppofer leur 
Qiidas, & leur JÎeàe knotic Grégçire^ 
de Tours. 

JAlcuin vit, ou plut6t créa les beaux 
j*ours dedarace Carlovingienne. L'An* 

. «le- 
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gleterre le yit naître, F Italie le for- 
ina^ & la France en jouic 

Alfrtd fit en Angleterre au moins les 
mêmes cliangements que CharUmagm 
avoir faits en France. Il attiroic chei 
lui les favancs de cous les pays ; il favo* 
rifa fur tout le célèbre Jean Scot Erige-- 
ne. Le roi Alfred fonda Tunitrerfité 
d'Oxford. , 

Cefi ici quVn trouve cette belle té* 
flexion au fujet de la Théologie.. ^Cetr 
Dte fcience doit être immuable , puisr 
x>qu^elle n'enfeigne que des vérités dont 
2ile nombre eft fixé; elle n*eft point fufr 
i>ceptsble de découvertes, & Cous fe$ pro- 
pgrès confiftent k écarfter les erreurs des 
^mauvais théologiens, & les fuperfit-- 
^tions du peuple*» Si la Théologie 
avoir toujours teflTembli ik ce portrait, 
on auroit eu moins d'héréfies, & 00 n^au- 
roic point eu.de guerres de religion* 
Revenons. 

}>Nous ignorons fx les poètes Saxons, 

iidônt PAngleterre s^honore, peuvent 

ofoutenir le parallèle avec nos roman- 

H 3 Dcicrs, 
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y^îtrsg nos poètes Piccards, & nos Crou- 
2>badours qui forent les maîtres des poë« 
2>tei Italiens, j, 

Guillaume le conquérant, voulant in- 
troduire la langue Françoife en Angle- 
terre^ retarda les progrés de lalittéra* 
ture Angloife, parce qu^il fallut que la 
nouvelle langue qui réfulta du mélange 
du Saxon avec le François, eut le temps 
dele former; aufli les Auteurs Ânglois 
forent réduits i écrire en Latin , langue 
étrangère qui, gênant les talents, prodoi* 
fit cette refièmblance qu^on trouve en- 
tre les Latins modernes. De U vient 
que Alexandre de Halés, dit le doSeur 
irréfragable; JearrDuns It Se ot, dit le 
doSeur fubtil; Guillaume Ockam^ dit 
le doâeur fingulier ftc, valent bien 
Alain de Lille^ dit le dcSeur univerfel; 
François deMayrons dit le docteur eclai^ 
ré ou illuminé; Vincent de Beauvais; 
Hugues de Saint • Chef &c. 

De même les hiftoriens Anglois des 
temps dont nous parlons^ peuvent hiîn 
Itre égaux ou même fupérieursaux blAo» 

riens 
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ri«hs' François du .même âge; mais il 
faut eftimer plus qu'eux VUU^Haràouia 
& Jainville, »parce que Teflai même 
,,qu'ils ont ofé faire de leur langue, les 
2)rend originaux. 

»Quant aux ouvrages de go&c & d'a« 
agrément, la littérature Angloife n'dffire 
•>3nen avant le quatorzième iiecle, qu'on 
npuifle mettre en parallèle avec ce ro« 
3,man de la Ro(e, qu^on appelù long* 
j>temps le roman François. » 

La philofophie n'exiftoit pas; la 
fcholaftique en ufurpoit le nom. Il faut 
pourtant difl^nguer Gcrbcrt François, te 
Roger Bacon Anglois. 

Gerbert, qui.fqt pape fous le nom de 

Siiv^efire II., fut le reftaurateur des fcien- 

.ces & des lettres dans le dixième (tecle ; 

il eut en Mathématiques des connoiilân- 

ces étonnantes pour fon temps.. 

Roger Bacon fut „plus fupérîeur au 

j^tretzleme fiecle que Gerbert ne l-avoîc 

>,été au dixième. ..:•; la, nature Tavoic 

^fait poux perfeâionner la pbyfique tc 

H 4 ^lês 
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3»Ies mathémadqaesy & pobr créer* la 
3i>faine ph;lofopMe.|> Il ezpofe oetce* 
ment dans fes ouvcages des 4Jécou vertes 
qui ont illuftré les fiecles poftéiieurs, les 
microicopes , les télefcopes , les verres 
& miroirs i facettes , les elFets de la 
poudre i canon } c'eft ce que Mn Gail^ 
Jard prouve par des pa0age-^ de Bacon 
qui nous paroifTent-décifiâ. »En 1267 
^Bacon propofa un plan au Pape C//- 
^ment IV. pour la réformation du ca- 
.i^enclrier;^ & ce plan eft le mitnt qu^on 
1)3 fuivi plus de trois cents ans après, par 
aitordre du Pape Grégoire XIIL Quel 
s>fut le prix de ces travaux? Un cachot, 
3Doit Roger Bacon fut enfermé par fon 
2>ignorant général Jeromè éPAfcoli^ fur 
i>Ies plaintes de tout font ordre, indigné 
Vde tant de vérités nouvelles. Le fa- 
x>vant utile langiiit dans les fers ; le per- 
^fécuteur ignorant monta fur le trônt 
^pontifical ; ce fut le Pape^ Nicolas IV. 
Nous ne louerons pas U %le fage & 
noble de cet ouvrage; les morceaux que 
nous en avons rapportés^ fuppléent i 

cour 
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tout ce 'que noos pourrions dire. 'Nous 
obferverotis feulement qu'on y trouve 
par- tout une inapartialité rare^ & des 
réflexions pleines d'humanité. Les Au- 
teurs fe peignent, dit -on, dans leurs 
éorits r Mr. Gaillard eft du petit nom- 
bre de ceux pour qui c'eâ un avantage. 

: L 

I.'çxcrflit de la fiiite dans le volume 
prochdm 
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Deux Dissertations de Phy- 
sique. 



Sur la nature de la matière qui s^ attache 

aux parois intérieures des vaijfeaux dans 

lesquels on fait bouillir de teau 

fréquemment. 

Mt.Achard continue à orner & en« 
richir notre Journal du fruit àt 
ies veilles. Nous nous faifons un plai« ^ 
fît de communiquer aux Leâeurs les 
écrits de ce jeune favanti perfuadés que 
tous ceux qui ont du goût pour la Pfay« 
fique, joindront leur réconnoiflànce i la 
notre. Cédons la plume i notre Au- 
teur, 

Uufage journalier que nous faifons de 
Peaa> doit nous engager i rechercher 
avec foin tout ce qui regarde cet. élément^ 
& fur -tout ce qui peut contribuer à le 

reo- 
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rendre plus ou moins propre Vl^ufagp 
aliasentaire» 

Les particules d'eau font capables, 
tant par leur figure que par leur petitefie, 
de pafler à travers les glandes qui fervent 
de filtre aux fluides du corps. Quand 
• Peau efl pure, il n'eâ pas it ctfiindre que 
tes parties bouchent les filtres qu'elles 
traverfenjt: mais fouvent Peau efl unie 
i d'autres principes qu'elle tient en dif* 
folucion parfaite ou imparfaite ; & dans 
ce cas elle peut devenir très-malfaifan- 
te &; même caufèr dés mau;K acfxquets 
^J'ârt ne peut remédier, & qui peuvent 
être les caufes prochaines ^e la mort. 
-La plupart des eaux font chargées de 
matières terreufes fie de fels vitrioiiques 
terreux,, ou k bafe d^alkali minéral. Ces 
fubftances qui rendent Peau impure, fKif- 
feront «elles par les ^filtres du corps hu' 
main/ ou n^ypaAieront» elles pas? dans 
le premier cas, il eft aifé de voir les in- 
convénients qui peuvent en réfulter; car 
)es matières terreufes que contiennent la 
plupart des eaux f venant à fe fixer a»x' 
. H 6 pa- 
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l^aroif desi yaiflèauK dans lesquels les hu^ 
tneur$ circulent , doivent leur ocer la 
flexibili^ & la foupliefle qui leur eft né* 
ceflaire pour pouvoir-réagir convenable- 
ment fur les fluides qui y circulent : de 
plus^ Tappofitioq de ces parties eerreftres 
doit rétrécir Iç diamètre de ces vaiflèau^^ 
& par là rendre la circulation très-diffi* 
cile. 

Les parties terreifires diflbutes dans 
Peau peuvent encojre boucher les filtres 
fiéceflàires à la nutrition; ou bien, fi 
elles pafTenj par les' premières glandes, 
elles ne pourront^ peut-* être, .pas fe fil- 
trer par d'adtres. Dans ce cas elles £sp 
iront réparées de Peau & dépoféelà ljem« 
boucbure de ces glandes. Il eft aifé de 
voir les faites fàtheufes qui peuvent i:^» 
fulter dans ces diiFtfrents cas^ il eft aftez 
connu qu'il y a des villages entiers dont 
les habitants ont des goitres qui ne vien* 
nent abfolument que de la nature de Teaa 
dont il font chllg/és de faire ulàge. Je 
M puis entrer dans un plus grand détail* 
làms m'écartec de omni fujet. 

la 
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La fûrfdce interne des cbauderons^ co- 
rquecnars^ & autres vaifleaux dans les- 
quels on fait bouillir fréquemment de 
Veau, £^ couvre avec le temps d'une 
xoucbe de matière texreufe dont Tépaif- 
feur augmente i mefure qu'on y fait 
iioujllir une plus grande quantité d'eau, 
^& qu*on Vy fait bouillir pendant. plus 
long - temps ; cette matière dont les 
vaiflcaux s'enduifent, étoit auparavant 
contenue dans Teau,; elle en a été £épa* 
lée^ par TébuUition. . J'examinerai dans 
un aj^tre temps de quelle manière la cha- 
leur produit cette décompofition ; je 
paâfe mabtenant aux expériences^ 

* Expérience !• 

i }^ai veifié une demî-ond d'efprîtde 
nitre &mant afibibli avec quatre onces 
d'eau diâillée, fur deux draclunes de 
rincittftation d'un chauderon fécbée & ré* 
duite en poudre. Il s' efi. d'abord &it 
. vne vive eâênrefcence A: le tout a éti 
diflbus. 

H 7 Daos 
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Dans cette expérience fzi fait uiâge 
del'eff>rit de nitre famant afFoibli , zûn 
d'être plus fàr de la pureté de refprîc de 
nitre &: puce que l^efprit de nitre ordi- 
naire n^étant pas toujours exempt diaci- 
de vitriolique y . H auroit -pu fe former 
de h félénite^ ce qui auroit induit à er« 
reur. . . 

Expérience IL 

. Pai Verfé quelques gouttes d^huile de 
yitriol dans la diflfolution de i'expérien*- 
ce précédente* La dîHblgfion s'eft d^a- 
bord troublée, & il s'eft formé un pré- 
cipité blanc en petits^riâauz» 

Espérience IIL 

Paî lavé le précipité de Pexpérience 
précédente avec de Teau diftillée^ (ce 
que fon peu de diflblubilité permettoie 
défaire); enfuice fen ai diflbus autant 
qu'il m'a été. pofllble dans de Teau diftiU' 
lée, & ai ajouté cette folution k une dif- 
^ folution de mercure dans Pacide nitreux. 
La diiSblution eâ d'abord devenue trou- 

^ ble. 
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ble^ & il s'eâ précipité du turbitli ixuU 
néral. 

Expérience IV. 

JW mêlé le précipité de Pezpérien- 
ce II. a\rec partie égale de poudre de 
charbon, & ai fournis ce mélange à la 
diflillation* Après Topération j'ai trou- 
Té quMl s'étoit fublimé une petite por- 
tion de foufre dans le côl de la cornue. 

Expérience V* 

Pai mêlé parties égales de fel âmroo« 
niacy & de la fubftànce qui enduit inté- 
rieurement les vaifleaux dans lesquels im 
a fait bouillir fréquemment de Teau ; j'ai 
diffillé ce mélange, & ai obtenu de VeC^ 
prit de fel ammoniac, comme lorsqu'on 
diâille le fel ammoniac avec des terres 
calcaires. 

Expérience- VL 

Pai mis quelques morceaux du tédU 
iqent terreux qui s^attache aux parois des 
tafes dans lesqueh on fait bouiUir de 
Tcaio âansttncreufeti 6c je les ai cal-*^ 

cinés 
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cinés (fendant quatre heures de fuite par 
un feu violent. Après avoir laiffé re- 
froidir le creufet j'ai verfé de Peau fur 
la fubfiance calcinée & ai obfervé tous 
.les phénomènes qui fe préfeofent lors- 
qu'on éteint de la chaux vive. 

Expérience VIL ^ 

TdLi traité des alkalis avec la fubfian- 
ce calcinée de Texpérience précédentej^ 
comme on le$ traite avec la chaux vive 
pour les rendre caufliques; lie cette ma^ 
fiiere je leur ai communiqué une très*- 
grande caufticité. ^ 

Ces expériences font plus que fiiflifan- 
tes pour donner des idées juftes fur b 
future de la fubftance que nous avons 
f x^minée. Elles prouvent d^une maniè- 
re indubitable que ce n'efi autre choCi^ 
qu'une terre calcaire pure^ & ians mi» 
lange d'aucune autre matière. 
. La dilTolution entière de notre UAU 
ment terreux dans Pefprit de nitre; la 
££lénite qui fe forme par fa combinaifon 
arec T acide vitriolique; la propriété. 

que 
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qoe ce fédimefit a de décompofer le ièl 
ammoniac; -fon changement en chaux 
▼ive par la calcination; & enfin la pro^ 
ptiéti qu'il a de rendre cauftiques les zU 
kalis^ font autant de caraâeres diftinâifi 
de la terre calcaire. 

Il convient de remarquer qu^il ne fuit 
pas de ces eipériences que le fédiment 
terreux que dépofe une eau quelconque 
lorsqu'on la fait bouillir^ ne foit compofé 
que de terre calcaire, mais feulement 
que cela a lieu k T égard des eaux dé 
Berlin. 

Je ne m'arrêterai pas à parler des ef- 
fets que peut produire Teau chargée de 
terre calcaire fur le corps humain , cet- 
te queflion étant plus du reffort du mé- 
decin que du cbymifie. Je me conten- 
.terai de remarquer que les terres calcai- 
res étant de nature alkaline , Teau char- 
gée de ces terres doit produire fur le 
corps humain des effets femblables à 
ceux que produifent les alkalis étendqs 
dans une grande quantité d'eau» 
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Obfiryaîion fur raccroiJfimc/U conti* 
- nutl des dcnts^ 

T es naturalifles ne font pas tous da mé- 
^ me fentiment fur ce fujet. Il y en 
a qui croient que les dents ceflènt de 
croître lorsque les autres parties du corps 
font parvenues ï leur degr^ de perfeâioa. 
Mr. de Buffon (*) eft dans cette idée ; 
d'autres ^u contraire, comme Mr. HaU 
h i^"^) y font d'un fentiment oppofé & 
croient que les d^nts croifieni même 
jusqu'à Tàge le plus avancé : ces derniers 
appuient leur fentiment en difant que le 
frottement des aliments que nous ma* 
chons, doit néceflairement lifer les 
dents ^ & que fî elles ne croifToient 
pas continuellement! elles deviendroient 

beau- 



(^) Hiftoire naturelle i de TEnfance. Tome II. d« 
rérliiion in 410. 

(**) Hiftoîre naturelle des quadrupèdes pjg. j^î 
£a Allenuod. 
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beaucoup plas petites^ que nous ne les 
trouvons par expérience. 

Cette rai (on qu'allèguent les parti- 
rants de raccroiflêment continuel des 
dents 9 eft certainement bien forte. L'on 
objeâeroit en vain la mollefTe dés ^li* 
ments & la dureté de Témail des dents 
pour en conclure quVUes ne peuvent s'u* 
fer en frottant contre des corps qui ce- 
dent aufli aifèment que la plupart des ali» 
ments dont nous nous nourriflbns; puis- 
qu'on fçait que lescailloux, qui font fous 
les gouttières y fi»nt ufés*& même per- 
cés à la longue par les gouttes d^eau qui 
tombent toujours au même endroit. 

La différente manière dont les ai^i- 
maux fe nourriflent & la différente du- 
reté des aliments qui leurs font aflignés 
par la nature, doit nécefiàirement (en 
fuppofant pour un moment que les dents 
croifleat continuellement,) exiger que 
cet accroiiTement foit.plus confidérable 
dans les uns que dans les autres; àufli les 
dents de lafouris, du chat, de Técu- 
reuil &c., doivent, par la manière dont 

ces 
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ces aoimatnt fe noarriflènt, s'ufer beaaî 
coup plus vite que les dents -de Phommei 
do cheval 9 du chien, &c. : donc il faut 
suffi, pour réparer ce qui s*afe des dents 
dans différents animaux y que Paccroiflc* 
ment foit plus confidérable dans ceux 
qui fe nourriflent d'aliments durs^ diffi- 
ciles k divifer^ & capables d'ufer beau- 
coup les dents , que dans ceux qui ne £^ 
nourriflent que d'aliments tendres & qui 
cèdent aifément k Teffort que font les^ 
dents pour les divifen ~ 

Donc fi les dents ctt^iflent continuel- 
lement, nous ne pouvons douuc que cet 
accroiflement ne foit diffèrent dans dif- 
fêrènts animaux , fie qu'auffi dans ce cas 
il n^y ait ce plus & ce nToins, de l'équi- 
libre duquel dépend l'harmonie & Tordre 
de toutes les parties de 1* univers ^ & 
qu*une fagejSe infinie paroît avoir fi 
exaâement déterminé. 

Ce qui vient d'être dit « nous donne 
m moyen fur de connoitre fi Taccroiflis- 
ment des dents efi e^eâiveraent conti- 

nuel. 



LITTERAIRE. itf 

nuel, ou sMl ceue lorsque ranimai eft 
parvenu i un certain âge. 

Prenons des jinimaux auxiquels la na- 
ture a alHgné des aliments fort tendre^ 
& nourrirons les d^aliments durs, diffi* 
ciFes à mâcher^ & capables ^ par leur 
frottement contre les dents, d*en enK 
j>orter beaucoup plus que ne font les ali- 
ments dont ces animaux fe nourriflent 
communément ; alors la diminution des 
dents par te frottement étant beaucoup 
plus* confidérable que leur augmentation 
produite par raccroiffement , elles doi<^ 
vent devenir plus courtes. Mais cette' 
expérience feroit encore fujette à quel* 
queobjeâion; Ton pourroit dire que la 
dureté des dents de chaque .animal eft 
proportionnée a celle des alfments dont 
il fe nourrit , & qu'en le nourriflanrd V 
liments plus durs que ceux qui lui font 
deOinés^ il faut nécefTaîrement que fes 
dents qui n'avoient qu'un degré de du* 
reté capable de réfifler au frottement; 
des aliments tendres, cèdent au frot- 
tement d' aliments à la dureté desquels 

x:el- 
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belle de leurs dents n'eft pas prop«« 
cionnée. 

Je crus donc qVil écoîc préférable de 
tenter cette expérience d'une manière 
. oppoféey c^eft à dire, en choifîflknt des 
animaux qui naturellement fe nourriilènt 
d'aliments fort diirs & capables d*ufer 
beaucoup leurs dents, & en ne donnant 
k ces animaux que que des aliments fort 
tendres, & qui ne peuvent les ufer que 
beaucoup moins. Leurs dents devien- 
dront nécefiairement fort longues, puis- 
qu'elles doivent avoir un accroîfleoienC 
proportionné à la perte confidérable 
qu'octafionne le frottement des alimenfts 
durs , & qu'elles ne font pas aflez ufées 
pour que la' diminution foit égale k Tac- 
croiflement. 

Cette manière de s'aflîirer fi Taccroif- 
fement des dents eft continuel ou s'il 
cefle it un certain âge, me paroit i^ Ta- 
bri de toute objeâion téelle & fondée. 
L'on ne peut, comme dans le premier- 
cas oii nous propofions de nourrir d'ali* 
ments fort durs, des animaux qui natii« 

rel- 
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relleraenc fe nourriflent d^alimeots fort 
tendres y foupçonner qu'il y a ici quel- 
que erreur qui vienne de U proportion 
de la dureté des d^ncs de chaque animaU 
k celle de la dureté des alin^ents qui lui 
font deftinés. 

Dans la vue de m'aflurer de la vérité 
par expérience , jç me fuis procuré deux 
écureuils^ qui, comme rou.fait, doi« 
vent par la manière dont il fe nourrif». 
fenc, ufer cônfidérablement leurs dents; 
je les ai nourris d'aliments fort tendres, 
ayant 'foin de faire en forte qu'ils ne 
puflènt ronger du bois ou d'autres corps 
durs capables d' ufer leurs dents. La 
longeurde leur dents augmenta très-fen* 
fiblement. . 

Au bout d'un an & quelques mois ces 
animaux parurent avoir de U difficulté i 
manger; difficulté qui augmenta au point 
qu'ils ne purent plus du tout manger. 
Alors la tête leur enfla conûdérablement. 
Il n'étoit pas difficile d'en trouver la 
caufe. Leurs dents- étoient tellement 
allongées que celles de lamackoire fu« 

pé- 
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pécieore Croient enfoncées dans la ma- 
dioire inférieure, de manière que ces 
animaux ne poavoient plus aflèzc^Trir 
la bouche pour que les extrémicÀ des 
dents sVcarcaflent les unes des autres* 
Dans cet dtat mes écureuils moururent, 
tant faute de pouvoir prendrede la nour* 
riture, qu^i canfe de TiofUmmation caii* 
fée par renfoncement des dents de la 
mâchoire fupérieure dans Tinférieure/ 

Cette expérience prouve d'une manie* 
re inconteftable que lès dents croifTent 
continuellement. Je me propofe cepen^ 
dant de la répéter encore fiïr d^autret 
animaux. 
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LETTRE 

AUX Auteurs du JouanAit 

LITTiRAIRS 



MeJJîmrs 

Votre Journal eft fait pour mettre 
fous les yeux du public les ou7ra« 
ges des hommes qui l*éclairenc. J'en ai 
on fous les mietis; je ne (çai s^il aura 
paflë fous les vôtres: & c^efi dans cette 
incertitude que j'ai Tfaonneur de vous en 
envoyer le précis. Vous ne J'infëterez 
point dan^ vos feuilles fur ceqtie je vous 
en dirai; mon jugement ne peut être le 
garant de fon mérite: m^is l'homme 
inftruit i qui il doit le jour» & Phomme 
tugufte qui en occàfionne Pidéei méri- 
tent trop des hommes lettrés pour ne 
point mériter une place dans leurs pro* 
duâions* En voici le titre* 

Vd.XVn. l Dis- 



194 JOURNAL 

'■ " ■ ■ . — — — ^ ^ 

DISCOURS 

p&okoncé a l'hôtel de ville df 

Lyon far Mr. de Bergasse 

AvocAr. 

T *Aatpur ne regarde fon difconrs que 
comme une partie foitU ô défeâueuje 
Sun ouvrage plus confidirablt ; & en 
le lifanc on cherche inutilement les dé- 
fautsf & le$ foibieflês donc il pré?ienr. 
On ne Pa point lu fans faire des voeux 
pour qu^il achevé V édifice dont '^ha\ardt 
les matériaux i & fi Ton regrette de ne 
pas le voir^dans fa perfeâion^ ce n^eft 
pas qiTdti defire des mains plus heureu* 
(es pour Tatceindre. On aime il voie 
Mr. de Bergajfc mettre l'homme aux 
, prifes avec les n^ce(Eté$ , & déployant 
jjnfenfibleoient fes forces afin de pou- 
voir créer {ucce(B7emenc tous les arts 
pour fe dérober à tous les befoins. 

Uétude qu^on a fait des ar^ utiles^ 
&^eft bornée jusqu'ici i en apprécier les ^ 
, avaifef 
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avantages relacivemenc aux fociétis par- 
ticulières* L'objet de Mr. de Bcrgajfc 
efi plus yafte ; les progrès du commerce 
& de rinduftrie, leurs rapports avec les 
connoifTances, humaines, leur influence 
fiir l'efpric & les moeurs des nations^ voi- 
U ce quil veut approfondir, Àéyclopptr^ 
& peindre. 

Mr. de Bergajfc parle d'un état de 
Thomme avant la naifTance des fociétés, 
ob rhomme^ ne connoiflbit ni le pafl!( 
que nous faifons renaître par nos regrets» 
ni cet avenir que nous rapprochons pac 
l'efpérance ; ,)il fe, livroit au feul fenti« 
liment de fon exiftence aâoelle, & foa 
j^tre étoit un bien dont il ne jouiffoit 
j»pas: la vie nMtoit pour lui qu^un dé- 
ypôt fiérile quMl abandonaoit faas en 
)iavoir ufé. » 

Quoiqu^on ait eflayé, &, peut* être» 
réuffi à prouver la chimère &: la contra- 
diâion de ce€ éjtat de nature avec la na- 
ture humaine; quoiqu'il foit difficile à 
concevoir comment Thomme , fruit d^u« 
ne focieté eontraâée entre un mâle&. 
I a une 
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une femelle de même efpece, ait pu s^e»-. 
fiéqueftrer& vivre pendant qnielque temptr 
ifoléy on ne lie pas moins votonriers le 
tableau que Mr. de Btrgajfe en fait dant. 
cet état. Il faut (e rappeller que les be- 
foins^ (comme il le dit lui- méme)^ Tha- 
bitude, Texpérience lui rendirent cett^* 
ibciét^ néceflaire ; que la folitude, Tob* 
fcurité^ le bruit des vents, le vafiefi- 
lence de la nature nous allarment, nous 
ickquietent, & nous forcent de recourir à 
nosfemblables; il faut, dis- je , ferap« 
peller ce3 caifons pour ne pas fe laiflec 
entraîner par la plume & les idées rapi- 
des de TAuteur. »Un fauvage, dit-Jl, 
3i>liâca Pouvrage des ficelés; il o(a dire, 
jfitk montrant à fes égaux le terrein qu'il 
«yenoit d'enclorre^ cui efi à moiM^ & 
,>l'homme fut changé. A cette époque^ 
»mémocaBle| Pefprit de propriété s'in* 
2>croduifit dans le monde , Tincérét fe 
,>développa9 Tégalité primitive s'afibi» 
j>blit| les fociétés furenS fondées^ Tin* 
i>duftrie Gtéa des befioins (k des arts , 
sl'homme eut des Idxj des mcsurs, des 
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^^▼ices & des vereus. j, MHle caufes is* 
fçnfibles avoient préparé cette étonnante 
révolocion; & ce moment efi celui oh, 
félon PÂutenr» Thomme fortant des bras 
du repos fait les premiers pas dans la car- 
rière, des arts, Mn de Bergaffe zttzcîx^ 
leurs progrès k la néceflité comme k It 
caufe première & générale ^ & il a ra^ 
fon ; les befoins font les plus grands en^ 
serais de l'homme & deviennent fes pre^ 
miers maîtres. Paflanc enfuite k l'échange 
que rhomme fie des produits de fa foible 
culture^ PAuteur l'alfigne comme l'origine 
du commerce. Cet échange ne put déve- 
lopper les progrès des arts fans préparer Ik 
naiflance aux empires. Les petites fociétés^ 
fe. rapprochèrent aux dépens de la liberté 
naturelle y & le defporifme dut être utt 
des premiers effets de leur réunion \ de 
Jà rinégalité des conditions, & la troi- 
fîeme caufe des progrès des arts. ,Mf» 
de BcrgaJJe cherche dans Pinftitution des 
corps politiques- les principes cachés de 
cette inégalité funefte, & il Ty trou- 
ve. ^Lar fphere des paffions & des idées 
h 3 »s'i- 
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jos'étendît; ceux que la loi du fort avoit 
\ j^Êiit paître avec des pofleffioss bornée!^ 
DeniprunterenC de P opinion les biens 
»(]ue1eijr refufoit la nature: ils créèrent 
a>des richefles & des befoins, déguiferent 
)»les produâions de la terre pour leiir fai» 
2>re acquérir un pria> roulcipli.erent les 
>,defirs 6c les jouiflânces , trouvèrent le 
~ »luze f étendirent les limites de la dou- 
3f>leur & du plaifir, .donnèrent irhom^t 
3»me de nouvelles chaînes , & firent un 
«petit nombre d^heureux efclaves.» 

Le hazard Se la' découverte des mé- 
taux ne font pas oubliés parmi les pro- 
grès des arts & de Tefprit humain. >,Ce 
2>que l'on regarde bien fouvent comme 
2>produâion du génie , n'efl presque ja- 
Dmais que fon ouvrage (du hazard). Je 
«ne cherche point k diminuer le mérite 

s)des artifles créateurs Mais quel* 

]»qu'étonnante fagacité que fuppofe Tin- 
3»vention des arts^ cette fagacité fe réduit, 
»peut-étre| à favoir profiter de la for- 
»tune ou k la faire naitrei à falfirce pe- / 
j»tît nombre de hazards déliés qui échap- 
: ^ - »pcnt 
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,>pêo( à uoe pén^cratioo ordinaire, & ne 
i>deviennenc fenfibles qu'à Tattentioli 
)>éclatfie de rhomme de génie. Xa con- 
Ânoiffance des métaux fut en quelque for* 
]»te pour rhomme une facuicë de plus 
«dont le hazard déroba le fecret k la na- 
»turc» 

i>La navigation eft la dernière cauft 
x>de ces progrès. De toutes parts ^n Voîc 
^les prodiges éclorre ; le temps cefle de 
^rouler dans le filencedu néant; lesévér 
»nêments fe multiplient; les découvert 
>}tes fe rapprochent, & l'expérience n^eft 
^plus la fille incertaine des fiecles.]» 
L'homme ofe méditer au bruit du ton* 
nere & des vagues agitées. ^ »Sa tête eft 
2>couronnée d'éclairs;, fous fes pieds 
Dgrondent les éléments } envain les flots 
»le repouflènc, il s'élance fur les flots. 
39Âffis au deflus des tempêtes, il déchire 
x>le voile qui lui dérobe la nature, con« 
2>temple la vafte étendue des cieux, faific 
s^'aflre fuyant dans la profondeur de Tef- 
»pace , ordonne aux vents d'être fes mi« 
^niftres^ làiflb tomber des chaînes fur 
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i^rocéan indigné, feme des peuples flot* 
i^uncsfur bvafie étendue de fesgoufire% 
2>&: rapproche les climats malgré les mer« 
ji()ui les féparent » • • » Dn choc des paf» 
j^fions & des intérêts y de la diffèrenct 
j^es produâions & des climats, du con? 
x^cours général des hazards, de l'unioB 
^univerfelle des forces ^ de la fermena* 
sotion des efprits, jailliflent, comme 
x^^une iburce féconde, des découvertea 
)!inou?elles.» 

Mr. de Bcrgafft ayant envifagé le 

commerce & TinduArie dans les caufes 

vde leurs progrès, les confidere enfuite 

dans leurs rapports avec refprit & les 

moeurs des nations. Il appelle efprit 

Aes nations Tamas des connoiflances qui 

fermentent dans Tunivers, qui s'accroif^ 

fent avec les fiecles, qui difparoiflènt 

dans les temps de trouble & de barbarie^ 

qui furnagent au deflus des empires, & 

réfiftent au cpiîrs de leurs deftinées. Le 

développement de cetefpric s^eft fait par 

gradation, les organes fe font dépouillés 

far degrés de leur groflîéreté primitive^ 

l'in- 
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rîntelfjgence long -'temps încertame & 
bornée croit avec les defirs de l'homme 
& fe fixe avec fes habitudes. Son repûs^ 
Ton inaâion l'abandonnent; les paffiont 
germent au fond de Ton cœur; tes be* 
foins naUTent^ avec an naît te dévetop* 
penfent de refpttt. Il y a un rapport 
eflenttet entre nos connoiflânces & nos 
néceffités : Tinduttrie nous donne celks* 
Cl & revendique les autres. «S cette ' 
2>h]ftoîre (de nos beibins)^ dit Muteur^ 
2)étoit moins imparfaite^ j^efîayeroîs,, 
2)peut-étre9 de déterminer josqu^à quet 
j>point t^indufirie a influé fat tes progrès 
ssde refprit. Je feroîs voir comment 
«en donnant pFus de finefle & de vivacité 
1)4 nos fens^ elle a doigté pfus d^énergie 
30&. d'aâivité à notre ame : je diftîngue* 
2>rois avec foins les paffions primitives 
»,que nous avons reçues de la nature » de 
»ce grand npmbre de paffions faâices qui 
i>font fon ouvrage fi & cherchant à. di^ 
^couvrir comment a pu fe former cette 
Dchaine immenfe debefôin% de defirs^ le 
«d^idées^ dont les premiers anneaux font 
I J iife 
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i^fe perdre dans la nuit des temps, &dofie 
j^t efi fi difficile de mefurer refendue , 
pje d^velopperois la fuite de toutes les 
^révolutions qui de fîecle en fiecle ont 
j^ggrandi la Ipbere de notre intelligence, 
yjk fait d'un être ifolé, ignorant, & li* 
• »bre, un efclave penfanr & remaant Tuni- 
^vers auquel il efl enchaîné. ^ Les bor- 
nes d^une analyfe ne me permettent p<nQC 
de m'arréter à tout ce que TAuteur dit fur 
cet objet. Des réflexions judicieufes aroe* 
neot Torigine , la barbarie, &la diver- 
iicé des mœurs. Une révolution uni- 
rerfelle dans les efprits pouvoit feule en 
amener une dans les mœurs. Les évé- 
nements, en troublant le repos des (lecles, 
interrompent nécefTairement la'chaine 
des idées morales, ^ changent lef habi- 
tudes des nations & des hommes. j^Ces 
3,hommes fameux qui impofant à la pofté- 
»rité des opinions & des fers, laiflent 
^^dans l'univers des traces profondes de 
Dleur exifience & dîfpofent du génie des 
s^peqples pendant, une longue fuite degé- 
«nérations^ les effets plus ou.moins fu« 

i>iieftes 
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. «Qeftes des pa (lions & des préjuges; IV 
^môur avec fes foiblefles ; la haine avec ^ 
i>fes vengeances; Torgueil avec fes viâi- 
j^mes; la fuperfiicîon avec fes autels; le 
2>£iDaciiineavec fes flambeaux ; toutes ces 
s^caufes, unies ou divifées, ont dû nécef- 
s^fairement produire une variété conilan* 
i>te dans tes inftitutions humaines^ / 

.Mr. de BergcJJi ne diflimule point 
qu^ii eft des circofnftances oii Pinduftrie 
& les arts .deviennent funèftes aux na- 
tions, & qu'ils ont plus d'une fois hâté la 
chute des empires dont ils avoiènt pr^ 
paré la grandeur; mais il eft loin de ^ 
croitlp qu^ils font rennemi naturel de^ la 
rerto ; leur accord eft prouvé par des 
faits, & Mr. de Bergaffe a le bonheur 
de pouvoir en appellera £1 patrie pour fes 
preuves, & i fon domicile pour fa dé- 
xnonftration. Heureux François! les 
lauriers qui ornoienc les autels de Spar* 
ce & d'Athènes, 0onferveot encore leur 
▼erdure fur les vôtres ! pi^ifie une étin* 
celle dç votre feu célefie infpirer le moin- 
dre & le dernier de vos nouriiToos ! poif- 
16 (è 
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fe- t-elie enfin embrafer l^univers ! il nt 
(etoit plus que lumières & vei:cus C). 

{*) tes vérités que Mr» de BergaJ[t a niifcs eD 
difcours, Mr. Kiviera de Vérone les ^ mifes en ' 
tahîeau. L*oi» voit fous le pinceau et ce ccle* 
bre anifle tous tes pro^rH de Thomme dans les 
lumières^ les vices St les venps;- c'eft, |>euc* 
Itre, le mesUeur prcTent qu^on puifiè fiiirc aux 
mœurs» que ce tableau. 

Note de I^AvTEUn. 
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LETTRE 

AUX Auteurs du Journal Littê. 

RAIRE, CONTENANT L*ANALYSE 

DU Discours de l'influencé 

DJES VOYAGES sur LES PROGRÈS 

DES ARTS» Lu à roccafion du voyage 
de,S. Ai S. E. P. en Italie, à la féance de 
PAcadémie des Sciences & Belles-Lettres de 
Manheim par Mr. PAbbé HaeffeliN 
membre de la dite Académie &c, 

^ndh que S. A. S- E. P.v faîfoît Padmî* 
ration des Italiens ^ Mr. F Abbé 
Hû^Sklin employoit fa plume ^ convainc 
cre fes concitoyens d^one vérité que leur 
Souverain démontroie aux étrangers. 
Cétoic Tutilité des voyages. Voyager 
c'eft aller au loin fecouier te joug des pré- 
jugés de fa nation^ apprendre k connoi- 
tre les hommes par leurs conformités & 
leurs différences^ & acquérir les connoif-* 
fances univerfelles qui ne font point ceU 
les d'un fiecle, ou d^un pays exclufive- 
ïSMtp mais qui étant de tous les temps 
I7 «c 
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6l de tous les lieux^ font, en quelque (or- 
ce, la fcience commune des fages. Ainfi 
penfe un grand homme ('^) ^ ainfi écrie 
Mr. Hœffelin. j>La méthode la plus an« 
3»cienne, dit- il ^ peut «être, la plu$ utî* 
x)le de sMnftcuite , c'eft de vifîter .les na« 
étions polies & éclairées; â*en étudier 
2)Ie génie j ?efpri€y le caraâere, d'en 
,>connokre les lois, le gouverneme|it| la 
j)police> les mœurs, la religion, d^en 
^^approfondir les reflburces, Tétat des 
x>£nances, du^ommerce, & des artSt^ 
Celui qui dit que les hommes font par- 
tout les mêmes, & qu'ayant les mêmes 
vices & les mêmes paffionS| il eft inuti- 
le de chercher à les caraâérifer, ne fait 
}uger ni des hommes, ni des nations. 
Par cette nianiere de philofopher, on 
ne fçauroit diftinguer Jean & Tacques^ 
parce qu'ils ont tous deux un nez , une 
bouché , deux mains , dix doigts de. Il 
eâ difficile, fan» doute ^ d^affigner la 

placé 

(*) Rouflcttt. 
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place que Ton doit occuper dans le mon"^ ^ 
de pour le bien obferver ; mais quand le 
phiiofopbe en feroit trop loin , comme 
rhomtne du monde çi» efi trop près , il 
eft certain que des voyageurs tels que les - 
Platon^ Us Thaïes^ Us PytAûgore, fe- 
ront toujours les dépofitaires des annales 
de l'humanité , des fciences^ & des arts. 
Les Athéniens en étôtent fi perfuadés^ 
qn^au fiecle même d?Augufie, ils s^ajjctn^ 
hloient encore dans Us places publiques 
pour entendre le récit de ceux de leurs 
concitoyens qui avoient vu les nations & 
les hommes. Il y en eut, il eft vrai, 
qui plus attachés à Tattrait de la vaine 
gloire qu'à Tamour de la vérité , mêle* 
rent' à leurs narrations des faits peu di« 
gnesde foi : c^écoit prendre le peuple par 
fon idole ^ (le go4^ du merveilleux); 
mais quand rhtftoire des héros & des 
demi -dieux feroit née de contes fabii* 
leuxy il ne s'enfuivroit pas que celle 
des lumières & de^ fciences ne devroit 
rien aux voyages. Si JHercule y Uiijpe^ 
Ênée s'élevèrent de la terre aux cieux^ 

' s'ils 
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$*ils s'ouvrirent l'olympe en voyageant 
les XenocrateSf \es Arcefilas ^\t% Car* 
neades, les Philon, ,lcs Solon^ les 
Licurgue , montèrent depuis pu ils 
en avoient pris les clefs. Soton »ce 
fage obfervateur promené un ail at- 
^tentif fur tous les objets qui PenTi' 
»ronnent; il faifîtj» approfondit tout; 
>)il examine attentivement les mœurs des 
2,peuples & des fouverains^ les abus & 
3>les défauts des gouvernements^ combi-* 
))ne toutes les loix des villes & des nan 
2)tions qu'il a vifitées^ en forme un code 
»noave8u & jette le fondement de cette 
i)fage république qui fit l'honneur de ta 
jiGrece & Fadmirationt dumonde^» Ain* 
fi les Brachmanesy les Mages de U 
Chald^e^ les Sages de laCrece^ & les 
Prêtres de TÊgypet fureht tour à tour 
les maîtres & les difciples de Pythagcfrt 
& de Thaïes^ »Atnfi les voyages nouf 
^donnent l'origine de la philofopkie & 
>,de la législation, aprè^ nous avoir donné 
ncelle de la mythologie & de la fable, j» 

Ce 
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Ce n'eft donc phn un paradoxe , dit 
Mr. Hceffe/in f c'eft une vérité démon- 
trée que les voyageurs ont été les pre- 
miers favants, & que c*eft i eux que 
nous devons la naiflance^ les progrès^ 
& la peifeâion des arts & des fciences. * 
Rien n^ed plus judicieux que ce que dit 
Mr. Hœffclin de Talliance des. Romains ' 
avec les Grecs & de leurs fréquents voya- 
ges ï Athènes. Quand on lit ce qu'il écrie 
de FlûccuSy de Marcellus^ de Paul-' 
^mile, de Pampéi, de Iules Céfar, de 
'^JUarC' Antoine ^ à*Augufte^ d'Éadrien, 
i}e Tite; comment ils enrichirent leur 
patrie de fculptures, d'édifices^ de bains^ 
de théâtres^ de temples^ oa voit une * 
érudition aufli progre(Hve dans les fcien* 
ees que le vol des aigles romaines eflr ra- 
pide pour les atteindre. »Ne croyet 
>,pas, Mçflieursy dit cet Auteur, que les^ . 
^Romains n'entreprifleht des voyages 
»que pour rapporter des maffes de pier- 
yyves, ou des ftatues de marbre. - C*étoit 
pfur-tout pour cultiver refprit, pour 
^ptpfiter des veilles & des favants-tra» 

»vaux 
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)»Tàux des hommes c^ebrésquHIs alloient 
„Ies vffiter dans leun^ Patrie î Titc-Live, 
j^Térencêf Horace, Virgile , Catulle^ * 
^Ciciron fe formèrent ï Athènes . & y 
i>pi|iferent l'efpriÇj les grâces , l'éléra- 
3,tion & la force des Ilémofthtnes , des 
^Homère y des Anacréorif des Thucydi^ 

Mn Hœffelin après avoir placé la phi«- 
lofophie avec l'éloquence à côté du cr&» 
ne de Marc Aurele , pafle aux nations 
plus récentes; répréfente l'ardeur des 
Anglois pour les découvertes ; il les peint 
fondant les^ glaces & brilant les rochers 
des mers du nord , bravant les chaleurs 
des mers du fud^ affrontant les périls 
pour côtoyer les côtes des Patagons & 
découvrir le détroit de Magellan^ & 
finiflant enfin par enrichir notre hémis- 
phère des arbres & des plantes de Tautre, 
& fîllonnèr fur les mtts des routes avec 
une précifîon qu'on ne furpafleroic point 
fur la terre. Mais »& les Ânglois ont 
»abrégé & facilité les routes des mers; 
:iS'ils ont donné la dèfcription des gol- 

Dphes^ 
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Bphesi des détroits, des c6tc;St & des 
>>il^s; s^ils ooc^ perfeâionné Tare de la 
s>navfgation# les François ont déterminé 
3t>avec plus de juftefTe Se de précifion Pé^ 
3>Iévation du pôle , la ligne méridionale^ 
«>Ies degrés de latitude & de long^tude^ 
»la configuration & la forme du globe, 
joll étoit réfeh^é k la France de poiter 
»par fes obferyations & fes découvertes^ 
,Brétude de TAfironomie au plus haut 
jopoint de perfeâion. Les Maupcrtuis^ 
2>les Condamine dont le nom feul eft un 
>:»éloge^ & qui allèrent Tun en Laponie, 
x»rautre en Amérique pour faire leurs pb» 
x>feryati6ns aq midi , au nord, au cercle 
>3polaire, i Péquateur, ont, pour ainfi 
}>dire , pofé la bafe fur laquelle s*eft af* 
ji>fermi tout Tédifice des autres Afirono* 
»me$. Que dirai •je des voyages à Pile de 
^>Cayenne, i l'ile de fer, à celle de Go- 
]>tée, au Cap - verd, dont on a fait corn* 
»me autant de points fixes d^oij il faiit 
>,partir pour prendre les degrés de tQus 
»les endroits de la terre ? . . . Le voyageur 
Inchangé de forme comme un autre Prb- 



aia JOURNAL 

yjthée & dcFiei^ tour i tour antiquaire, 
Dnataralifle, afiroiionie, politique , mé* 
Dchanicien, géomètre, ^es- pbénomp^ 
)iiies de l'ait, les produâions de la terre, 
«celles des mecs, le^cours des rivières, ^ 
aitoutes les nuances qu'il remarque dane 
^le phyfique ou le moral , Tintéreflent* 

Je voudroisy Meffieurs, que les bornes 
de n>tre Journal me permirent de m*é*- 
cendre fur ce que dit Mr. Haffelin de 
S. A. S. E. P. : ce feroit une eonfolatioa 
pour les lettres de mettre fous les yeux 
de vos Leâeurs un^Souverain voyageant 
pour aggrandir les lumières de fes états, 
xortime Pierre le Grand pour éclairer les 
iiens. Si cette partie de fon difcoura 
ne contribue pas k prouver Tutilicé des 
voyages, elle en fait au moins Télévatioa 
& la gloire. L'on fcait que Mr. Haffe* 
lin a vu & étudié Tltàlie, & l'on voit 
par fon difcours que ç*a été avec fuccès. 
Le fujet modefte préfente toujours le 
fouverain curieux comme confidérant^ 
par • tout ce qui mérité d'être confidéré* 
Enfin tout ce difcours eft une preuve que 

rA- 
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FAcad^icien ijui en eft raDteur, eft 
d^un goàt & d'nti difcernement ezaâ fana 
^re borné» & qu'il connoit égalenaeiic les 
livres &,les hommes. Ce que )*en ai 
àity eft d^autanc moins fufpeâ que je ne 
le connois point parcicoliéremenr^ & que 
cVft fur ù réputation & fon difcours 
que je vous ai priés de lui donner unepla- 
œ dans votre Journal. Si cet ouvrage 
eft entre vos mains, fubfiitue;^ vos r£- 
Devions aux. miennes: Mv. Haffelin ne 
|>ourra quY gsgner. > 

rai &c. 
^ i^Abbé du val PYRAU. 



Mr. l'Abbé Duval Pyrau eft bien mo» 
defte & bien poli. Nous n^avons ,pas 
aflèz d^amour propre pour croire nos ré« 
âeiions préférables aux fîennes. Nous 
n'aurions fait aucune fubftitution ; mais 
nous aurions» peut-être, ajouté nos 
penfées k celles de Mr. TAbbé, fi le Dis« 
cou^ dont il s'agit, nous étoit parvenu. 

Nous 
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Nous ne Parons pas vu; ainfi nous don- 
nons ^ nos Leâeurs l^extraic tel que nous 
Tarons reçu. Nous dirons feulement^ 
que Mt.Hœffclin aurottfpa s^attirer quel- 
ques reproches au fujet des auteurs des 
découvertes modernes, s'il avoit traité 
cette matière en Hiftorien. Mais on ne 
peut pas demander i un Orateur la mê- 
me ezaâitude qu'on a droit d^exigerd'ua 
Hiftorien, 



\ 
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Ecoute ma voix qui t*iinpîorei 
Reviens, accours, aimable Flor^ 
Viens mettre en fuite les frimats. 
Et vous, blonds Zéphirs, iiir (es pas 
Rendez à nos prés leur parure. 
Et que . les fleurs & la verdure 
Naifïènt par -tout dans nos climats. 
Quie les Silvains^ & les Dryades 
Aillent danfer dans les forêts; 
Et que les urnes des Noyades 
Ai'rolènt dans peu nos guérets. 
Qi^e bientôt la tendre hirondelle 
A fon réveil chante L'Amour. 
Que par fts accents Philortielc 
Charme tous les lieux d'alentour* 
Eclos, charmante violette, 
Premier des tréibrs du printems ; 
Et que fiu- le fein de Nannettc 
Ton parfum enivre les (ëns. 
Que les< plaifirs quittent les viUes, 
Fuyant les cours & le ^cas. 
Que dans les champêtres alyles 
411 volent prendre leurs ébats. 

Q«e 
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Que les bosquets de leur fèoiOagè 
Couvrent les Beigcrs amoureux. 
Afin qu'ils puifTent \ Pombrage 
Voir couronner leurs tendres feuxJ 
Qu'aux doux accents de la fàu^tte 
Aminte puiilè s'attendrir. 
PuifTent bientôt de fa défaite 
L'Amour & Tircis s'applaudir. 
Si folâtrant fur la fougère 
Aminte fàifoit un &ux pas; 
Que du moins la jeune Bergerejl 
En tombant ne fè blefle pas. - 

Mais d'où vient que mon cœur defîre 
Le printemps avec tant d'ardeur? 
Aux champs doit -il donc me conduire 
Pour y goûter le vrai bonheur? 
L(ois-je aller dans quelque village 
jouir des plaifirs innocents. 
Et de la paix, heureux .partage 
De fèsruftiques habitants? 
Me' verra- 1- on avc6 Sylvie 
Errer à l'ombre d'un bosquet? ^ 
Ou bien cueillir dans la prairie 
Des fleurs pour lui* faire un bouquet! 
Loin de la cabale & des brigues 
A Pabri du vil délateur. 
Irai -je, bravant les intrigueS| 
Avec l'honnête laboureur 
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Goûter la tranquille douceur 
De parler avec confiance^ 
Sans craindre que la médifànce, . 
Empoifbnnanc tous mes deflèins» - 
M'accable de (es traits malins?. 

Non, le deftin veut qu'à la ville 
Je pafTe, hélas! tous les Beaux jours^ 
A m'exercer dans Part utile 
De bien pefer tous mes difcours. 
Tandis que la belle nature 
S'ornera de tous &s appas, 
Ici je verrai Pimpofture; . < 

J'y verrai des fots, des ingraty. 
Des fnppons veillant \ fè nuire -' ' 

Seront fouyent devant mes yeux. 
Je verrai des ambitieux 
tort occupés- Il le détruire. 
A chaqu'inflant, pour nion malheur^ 
Je rencontrerai la baflèiïe 
Affeélant des airs de hauteur. 
je rirai de la petitefle 
D'un ihfiçide grand Seigneur. 
De (on mérite, quoique mince^ 
n fait toujoui:s beaucoup de cas^ 
il feint d'avoir auprès du Prince 
Un très r grand crédit qu'il n'a pas. 
Pourtant chaque jour à (à porte 
L'humble fuppliant va s'offi'ir, 

VohXVlU K Et 
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Et le plus fbuvenc n'en rapporte 
Que des mots & le r^entir. 
Mais quelquefois on le czreSè^ 
On lui dit que tout ira bien ; 
Lui content de cette ptometk. 
Se flatte, efpere, & n'obtient rien. 
Je pourrai contempler Penvie 
S*abreuvant de les noirs poifims. 
J'entendrai de Pliypocrifie- 
Les trop coupables oraifbns* 
Je verrai la maigre avarice. 
Couverte de iàles lambeaux, 
Toujours par un jufte fuplice, 
Mourant de faim, ronger des os. 
En public la fourbe coquette 
Étalera fes faux attraits; 
^ Je verrai briguer fa conquête 
Par un eflkim de freluquets. 

Dxra/t-on que cette peinture 
Offre aux yeux un riant tableau? 
A la campagne la nature 
M'en préfènteroit un plus beau. 
Cependant l'amitié iincere. 
L'étude, Silvie,& l'Amour, 
Par leurs attraits lavent me plaire. 
Et me font goûter mon'tlîjour. 
Ce n'eft pas pour moi que j'appell^' - 
Fl^re, le printemps ic les fleurs. 

Auprèf 
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Auprls d'un bon fëu lorsqu'il g8|e, 
Du froid je crains peu les rigueurs. 
Mais» doux printemps! k la campagne 
Tu conduiroîs Paimable Iris. 
Aux champs le loifu* l'accompagne « 
Elle écriroit à fes amis. 
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Mil^OIRES DE L^ÂCADIÉMIE DES 

Sciences de C'Institut de Bo- 
logne, CONCERNANT L'HiSTOIR^ 
NATURELLE, LA PHYSIQUE EXPE- 
RIMENTALE, LA Chymie, la Bo- 

TANIQUB, L^ANATOMIE, ET LA MÉ- 
DECIN E j&c. Traduits & rédigés par Mr. 
Paul, correQ)ondant de la Société Royale 
de Montpellier, Aflbcié à PAcadémie des 
Sciences & Belles -Lettres de Marfcille. 



On ne fauroit contefler les avantages 
que les Arts SclfS Sciences onireti- 
tés des Académies. Mais les recueils 
des Mémoires que ces favants corps ont 
publiés, font fi nombreux & fi chers qu^il 
eft peu de particuliers qui puifTent fe les 
procurer.. La difficulté de les avoir & 
l'impodibilité de les >étudier avec l'atten- 
tion requife^ diminuent, non pas le prix 
intcinfequc de. ces ouvrages^ mais les 
avantages que le public en retire. Pour 
' 1 les 
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les retnire d*uttë utilité^plusg^n^rale; fis 
j^our étendre les çoQiiaifiaacçs qu'ils renn 
ferment, on a fagemenc penfé à. \fs si^* 
ge^. , Il y a vingt ans, enviton, 'qtafâi 
pul^^hr à i^aufanne le premier ton^^'uir 
«tl'^gé femblable^ qui étoit diftribué par 
matière^. ; On doit regrietter iqu'on lirait 
pas coajuiiiué cette enereprife* qui auroi^ 
^té ^^ès-avaptageufe au Public ^ parc^ 
que chacun auroit pu fe pourvoir de» 
parties qai lui cpavenoient. Cet abré«* 
gé ii'efi.pas t6ut-à-fait remplacé ni par 
celui de Mr. Paui, tii par le refte de la 
coljeâion Académique,. qui n'a pas (é^ 
paré les Science^, pour diilribuer cha- 
que recueil à part ; & qui même n^a pas 
Â^paré. Jes différentes ^matières dans ^1q 
corps dé l'ouvrage. Cependant ce re« 
^ueil ^ous dédoniroage en partie de ce* 
las /qu'on avoir commencé à Lau£inne^ 
& qu'qn a difcontinué. D'ailleurs l'a- 
brégé de Mr. Paul eft fort bien fait, 
Nous nous propofons d'en rendre compte^ 
en partageant, autant que nous le pour-; 
roQS; le contenu pa^r ipatieres. Nous 
- K î dî. 
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dirons un mot des prâiminatreSj & nous 
commencerons par la Fbyfique^ partit 
r%^intéreflânce. 

o'A'la tête des Mémoires de llnftitut 
dfe B^?!^eeft Une' dédicace àMn Vidat^ 
Doâeur en Médecine de l'Univerfit^ d# 
Montpellier 9 &c. qui a »eu beaucoup 
j^de part & là rédaâion & à la tràduâion 
i>des pièces que ), Mr. Pml préfente au 
Public. Il fe réjouit en penfant que fon 
nom & celui de Mr. Vidal iront enfem« 
ble k la »poftérité k la fuite des noms» 
des Acadénoictens de Bologne , & que 
l-union de Mrs. Vidal Se Paul »triom^ 
3>phera même du tombeau. » Il y a beau* 
coup de délicatefle dans la dernière pen* 
fie ; mais Mr. Paul pe rabaiâe - 1 -il pas 
le mérite de fon ami^ en infinnant que 
fon nom , pour pai&r i là poftérité ^ â 
befoin d'érre i^ la fiiite d'autres nom^^ ' 
Suit la préface du Ridaâeur. Il nous 
apprend que Mr. JUanfredi, igé de feize 
ans, jeta en 1690 les premiers fonde* 
ments de TAcadémie de Bologne ; que I0 
célèbre Marjigii la refut' d^aboid .dans 

fon 
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fon palais 9 & enfiiitè la logea dans Tin* 
fiiti^t qu'il Venoic de fonder avec le con- 
cours du S^naC de Bologne. 
. Mn PaiU après avoir parlé de Tlnfii* 
tut & de fès bienfaiteurs ^ revient à l'A- 
cadânie: il rend juHice au mérite, à 
Funion^ & au défintéreflement des Aca« 
démiciens; il loue leur latinité, & il 
dit quelque cbofe de fon travail. 

A l'ocçafion de la latinité des Acadé« 
xniciens de. Bologne , nous remarqueroni 
SLYtclAt. Paul ^ que tous leurs Mémo!» 
res font écrits en Latin ; & nous ajoute- 
ions» qu'à notre avisj c'eft la largue 
dont devroient fe fervir tous les favant&t 
Au moins devroient* ils convenir d'une 
laqgue commune à tous les gens de let^ 
très, qui, faute de cette convention^ 
font aâuellement obligés de fe mettre 
da^s la tête plufieurs langues , & qui fe- 
ront bientôt forcés d'apprendre toutes 
celles de l'Europe, au grand détriment 
des Sciences, auxquelles on dérobe tout 
le temps qu'on donne à Tétude des lan* 

K 4 Re^ 
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Revenons à nos Mémoires. Lear coI« 
leâion eft compofée de deux parties; de 
rHiftoire, ob l'Académie donne le pré<* 
cis des Mémoires qui écoient trop longs 
pour être ripportés en entier; Se des 
Mémoires qu'on publie tels que leurs Att« 
teurs les ont donnés. 

Pag, 170. Sur la Pierre de Bologne. 

La pierre phofphorique , à laquelle 
bn a donné le nom de pierre de Bologne, 
fe trouire fur le mont PaternOf voifift 
de la ville de Bologne. Cette pierre eft 
de plufieurs figures êc coaleqrs, fie la pro- 
priété qu^elle a de luire dans les. téne« 
bres lorsqu'elle a été calcinée, & qu'on 
l'a enfuite eipofée k quelque lumière 
extérieure I Ta rendue extrêmement fa« 
meufe. 

Après toutes les recherches qu'on h 
faites pour découvrir Tendroit oii les 
pierreê de Bolognes prennent naiflance, 
on s^efl apperçu h la fin que cette pierre 
n'a proprement point de minière | fie 
qu'elle ne tire pas fon origine des en* 

droits 
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droits ôb oti^a éroiîve> comme on Ta 
toujours crU|- ihais qu'elle y a été plucéi 
tranfjportéepat quelque liazard, peut-être 
depuis bien des fiecles, ce qui efi ar- 
rivé a beaucoup de teftacées qu'on trou- 
ve auffi épars dans les montagnes* Car 
plufieurs de ces pierres de Bologne font 
rompues 8c brifé^s en fragments, d'au- 
tres vitiées & comme putréfiées, ce qui 
n'efl point du tout ordinaire aux foffiles 
qui fe trouvent dans leurs*^ minières; les 
habitants de cette contrée aflurent auffi 
que le nombre de ces pierres diminue 
d'année en année. 

' ^ Mr. IeG>mte MarfigU publia eh 1 698 
i Leipfîck une fort longue lettre fur la 
pierre de Bologne. ' Quelque^ années 
après, ayant voulu confirmer par des nou- 
velles obfervadons ce qu'il avoit avao* 
ce dans fa lettre, il fie avec quelquies Aca* 
démiciens un voyage fur le mont Pat^r* 
Ho y & voyant que (es nouvelles obfer^ 
vatîons & découvertes ne s'accordôiènt 
pas avec fa lettre, il pria un de fes 
âiïus de rendre fa rétraâation publique 
K J par 
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par une difle^cion qo'oii mit daoïr left 
z&cs de PAcadémie de Bologne. 

Four confirmer encore de plus en pins 
Fopinion que les pierres de Bologne ne fe 
forment point dans le pays, on réfolut de 
foumettre à Tanaiyfe chymique lester* 
res des collines oii fe trouvent les pier« 
tes de Bologne y & qaelqaet-unes 4a 
tes pierres mémesir 

Les terres étoient de deux genres ^ 
Tune rougeâcre, & Tautre noire; elles 
deirenoient presque onâueufes auflitoC 
qu'elles étotent amollies par ta pluie. On 
commença TefTai en jetant de la terril 
tpuge en aflez grande quantité dans de 
Teau de pluie , oii elle & divifa d^abord 
en une quantité innombrable de particules 
très -fines 9 & très -légères^ qui futna- 
• gèrent fur Teau pendant long - tempsî & 
qoi s'en féparerent par le filtre avec une 
fi grande facilité que Peau n*en conferva 
pas le moindre veftige d^odeur ou dc( 
goût. 

Après aroir tenté inutilement la di£f 
^ *''tiQB de la terre par TeaUj^ oq en mie 

fur 
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fiir de$ charbons ardents. Elle prit feUi^ 
& jeta une fumée dont Todeur a^>pro* 
d^oit de celle du foufre vif ^ dont elle 
difiKroit cependant notablement par d*au- 
tces endroits. Enfin cette terre" fe vitri- 
fia en quelque manière, par un feu aflez 
aâif| <:e qui 6ta tout efpoir de la lefEver. 
Qn prit donc le parti de la foumettre i 
b diftillatioli. 

On la mit pour cet efiêt dans une re- 
tQrte de verre bien lutée; on Texpofa 
enfuite à un feu convenable. Après uâ 
ç$r|aiki. temps pn pblegme pur & infi- 
pide monta goutte à goutte par le col de la 
retortei & le récipient même fe remplit 
d^ne vapeur qui indîquoit qu'on p9uyciît 
epcore tirer de cette terre , outre ce 
plilegrae, quelque chofe de fpiritueux» 
^'n effet, après /la difiillation on trouva 
dans le récipient une liqueur d'un goik fa* 
14,.&; d'une odeur piquante, comme cetie 
du bitume, ou d'une matière en piitrér 
faâion; cette liqueur fembloit être d'une 
nat^ufe approchante de Talkali; car les 
acides^ excitèrent à Tinftant une grande 
K 6 ef- 
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effervefcetice ; elle changea la conleuF 
bleae eu fyrop violât en un beau verd, & 
précipita quelque chofe de blanc de la _ 
folution du fublimë corrofif. 

La terre noire préfenta les mêmes 
phénomènes, mais dans différents de^ 
grés ; & il parut clairement que certai* 
' nés exhalaifoàSy venues d'ailleurs & 
dont ces terres s'étoient imprégnées j 
les avoienc rendues bitumineufes , les 
avoient colorées^ & leur avoient impri- 
mé .un caraâere qui les rendoit incapa« 
blés de fournir des fucs aux herbes ft 
aux plantes. 

Après Tanalyfe des terres oii Vôn ren« 
contre la pierre de Bologne ^ il refioit 
^ncore à découvrir les principes confti- 
tîirifs & la nature parriculiere de' cette 
pierre mime. Dans cette vue on en 
prit quelques, morceaux qui étoient dé« 
ji calcinés, on en pulvértfa la furfiice ex« 
térieure, âc Ton répandit fur cette pou« 
dre un efprit acide ^ qui caufa d'abord 
une effervefcente accompagnée de va* 
^eucs..très • puantes , femblables à celle 
f- d'un 
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d'un (bnfte impur ou d'une boue infeâe ; 
ce qui n^arriva pas eh yerfanc fur cette 
poudre de Thuile de tartre, ou toute au- 
tre liqueur. alkalî ne. Cela fit prëfuraer 
un alkali caché dans cette pierre : ce« 
pendant, comme la leflive ne prëfèntoit 
point de cryftaux yrairaent falins, il faU 
lut avoir recours à d* autres moyens 
pour fèparer le fel. On mêla pour cet 
effet diffêrentes autres liqueurs avec la 
kfRve. 

• Le mélange de la folution du ftiblimé 
corrofif offrit quelque chofe de fort fin» 
gulier ; car quoiqu^il n'y ait^ comme les 
plus habiles chymiftes en conviétmeiit, 
point d'alkali qui mêlé avec la folution 
du fublimé corrofif par Peau commune, 
y occafionne un précipité noir, notre 
leffive fit cependant cet effet, non (èu« 

lement fur cette folution, mais encore 

■•1 

fiir celle de ploinbi d'argent, de tous 
les vitriols, & généralement fur toutes 
les feintions métalliques, 

La leflive même fut précipitée à fb» 
tour par les efprits acides^ qui en trou-' 
K 7 ble- 
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Uerent la tcanfparence & lui donnèrent 
une coulear de laie; ils y exciteicnt 
de refferFcfceoce. Le fel de tartre, ou 
un efpric alkalin, mêlé i^ la leffive» y 
opéra bien aoffi un précipité blanc, 
inais fi léger 9 qu'il nVft point du tout à 
comparer avec celui que produifent les 
acides. 

Par tout ce qu^on yienC de dire, il 
eft très -probable que la pitrrt de Bo^ 
logne contient non feulement des parties^ 
d'une nature alkaline^ mais encore quel- 
que portion de foufre^ dont la pureté 
eft altérée >par le mélange des particules^ 
alkalines, & des particules terreufes cal-^ 
cinées, au/E bien que par quelques par* 
ticules «rfônicales, & par d*autres qui 
font proprement de la nature de Torpi» 
ment. On peut conclure la préfence de. 
ces dernières de Todeur qui . porte i la< 
tête} mais ce qui confirme encore plur 
dans cette opinion, cVft que fi on répe* 
te les mêmes épi:euves fur la diflolutioat 
4^ la chaux vive & de Torpiment dans 
l>au coouQunej il en réfulte précifémenci 

les 
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1er mêmes e&ts qu'on remarque dans la 
lelEve de h pierre de Bologne. 

Après avoir donné en peu de mots 
une idée des travautdes Académiciens 
fur la pierre de Bologne pour en recon« 
noitre les principes confiitucifs, rendons . 
compte des expériences qu'ils ont faites 
fur fa faculté phofpliorique. Mais avant 
que d'entrer dans ce détail, obfervons 
qu'il eft une précaution abfolumenc né- 
ccilâire pour s'aflurer du fuccès; c'eft 
de fe fervir continuellement pour tt% 
expériences de deux perfonnes ; Pune^ 
après avoir exppfé ces- pierres i la lu» 
miere ^ doit les porter dans une cham-» 
bre nbfcure, oh l'autre s'efldéjà enfermée 
depuis quelque temps j & alors cette* 
dernière commence à obferver le degré 
de la lumière pbofpboriqoe. Uomif« 
fion dé cette précaution importante a 
fait manquer les expériences ï quantité 
dfrphyficîens, & leur a -donné quelque- 
fois des réfultats bientliiFérents'de ceux 
^'mt obfeçvés les Académidens de Bo* 
l<çne* 

Lea 
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Les premietes expériences furent fai«. 
tes k la lumière du foleil & les autres k 
des lumières d^une autre efpece. 

Us eipoferent une excellente pierre 
de Bologne vers midi aux rayons du (b^ 
leil, qui ce jour là étoit très - ck'aud & 
très- brillant; ils Ty laîflerent pendant 
deux minutes 9 alors ils la portèrent 
dans Pobfcurité , ob on la vît luire. 
La même chofe arriva à une autre 
}nerre placée aux foyer d^une lentille 
<|tti réuniflbit les rayons du foleil dans 
uh très- petit efpace. Ces deux ex« 
périences firent naître l'envie d'éprou-* 
rer quelle lumière auroit plus d^ffi» 
cacicé, celle du foleil répandue Mbre- 
ment dans Tair, ou celle du foleil ré* 
fraâée & réunie au foyer d^une lentille. 
En conféquence on plaça deux pierres- 
.d'une égal&r force. Tune aux rayons librer 
du foleil Se Tautre aux même rayons ré» 
fradés & réunis; le grand diamètre de 
là lentîITe étôit de tf ois pouces & dé^ 
mi. Les deux pierres refterent expofées^ 
k la lumière pendant deiix minutes^ Se 

" on 
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en les porta enfaiee dans une chambr^ 
^ès - obfcure. La pierre qu'on avoic ex- 
pofèe aoz rayons réunis 6c réfraâési briU 
la d^abqrd plus que raHCre..dans les cène» 
bres; après quatre minutes . leur éclat 
avokdéjà beaucoup diminué ; il s'afibt^ 

^blit de plus en plusj jusqu^à la vingt* 
deuxième minute , ob Ton ne TÎt plus 
rien qui méritât d'être obfervé. > 

Cela fai|:j on éprouva encore fi la 
pierre de Bologne ne fe chargeroit pas 
plus de la lumière direâe du foleil ^ que 
ée la lumière réfléchie. Pour (avoir k 
quoi s^en tenir , on plaça plufieurs pief^ 
res de Bologne 9 égales en tout, les unes 
aux Payons direâs du foleil f & les ao« 

^ très aux mêmes rayons libres mais réflé* 
cbis^ & on trouva que les pierres qui 
avoient reçu la lumière direâe du foleil^ 
en avoient pris beaucoup plus, que cel- 
les qui n'avoieoc reçu que la lutaiere 
xéflécliie. 

Après ces diffîrentes épreuves faites 
è la lumière du foleil , on en vint auffi h 

4*iytres genres de lumiete» on expofa 

pou» 
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ipour cet efÊktg pendant la nuit & dorant 
4ieuz minutes, direrfes piçrres de Bologne 
ila Inmiere d^one chandelle; ces pier- 
res portées jenfiiite dans les ténèbres ^ y 
brillèrent moins à la venté <)ae fi elles 
ftToient été ezpofifes k la lumière do fo« 
leil; elles brillèrent cependant^ & con» 
tinuerent à briller pendant dix minutes^ 
ce qui n'arriva pas avec àts pierres qu'on 
eipoÊi k la lumière de la lune. Les 
pierres dt Bologne ne fe tranfmettent pas 
la lumière les unes aux autres , &.la lu- 
mière ne fe communique pas d'une pan* 
tie de la même pierre aux autres par^ 
ties, comme la chaleur ou d'autres qua<« 
lîtés phyfiques. On sVn eft afluré en 
enveloppant une de ces pierres.de plu- 
fieocs doubles d'un gros papier auquel 
on avoit fait un trou» pour recevoir la 
lumière. L'enveloppe de papier 6tée|, 
& la pierre portée dans les ténèbres, el- 
le ne brilla que dans l'endroit qui avoit 
correfpondu au trou. 

Les expériences dont nous, avons par« 
U îusqu'id, regardent les jiiffîrentes f«r? 

tes 
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Ces et famiere dont les pierres 4^ Ba^ 
logne fe peuvent charger : celles qui fiii» 
tent ont pour but de déterminer quel eu 
le ntioifldre temps i|u'il faut k ces pierres 
pour s^tmpr^ner de la lumière; com«> 
bieri de temps elles, la confervent; & 
quel eft le plus petit degré de lumière 
. qui les fait briller dans Pobfcurité. 
. Les expériences ont démontré qu'il 
faut très -peu de temps aux pierres de 
Sologne pour s'imbiber de lumière. 
Deux Secondes d'expofîtioaji & même 
lui' temps plus court fuffit pour les ren^» 
dre phofphoriques. 

On ne peur rien dire de certain fur 
k temps pendant lequel la pierre de 9a* 
logne continue i briller dans les ténebreSi 
Cat il arri)re trè$»fonvent qu'une piecp 
re, qui luit encore pour ce^ins fpeâa^ 
feurs, eft entièrement éteinte pour d'au* 
très. En général la lumière s'afibiblil 
de plus en plus après quatre minutes^ 
enforte qu'on l'apperçoit i peine aprèt 
dix ou douze. Il y a cependant des ohm 
ftrrateûrx, . qui après ttente. minutes .en 

i ap* 
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apperçoivent encore 4e ^foifales yeftM 

* On s'eft donné beaucoup de peine 
pour connoitce le degré de lumière ca- 
pable de communiquer aux pierres de 
fiolagne la propriété phoCphorique; & 
on a trouvé que c'eft celui aiM]uel onpeup 
lire av«c quelque diffîculré des caraâeres 
médiocrement gros. Mais comme le 
terme de caraâeres médiocrement gros^ 
efitrès-ambigUy 6h a tâché de déteitni*^ 
ner ce degré, de. lumière, d-une. manière 
plus précife; 6c Voici un des moyens 
auxquels on a eu recours pour cela. 

' On" prépara une boîte de fîx polices 
de longi de deux & demi de large, & 
de deux^poaces de profondeur. On. per« 
^ le couvercle de quelques trous , dont 
4e ptds grand avoir quatre, & lé plus pe^ 
tit environ deux pouces de diamètre. Plu* 
iîeurs pierres de Boli^ne furent difpo^ 
fées de façon qu'elles pouvaient aifément 
recevo^' la lumière; mais. pour jque le 
degré de lumière qui devoir agir fur ces 
fiertés, net fut pas toujours le mciioe^ m 

rt- 
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tècouynt les troas de -beaucoup de feuil- 
les de papier, dont on put aifémene aug«. 
ssentec ou diminuer le nombre, félon le 
diffifrent degré de lumière quVn vonloit 
faire entrer, 6c on employa pour cela 
le plus; beau papier qui fe fabrique en 
Italie. * - 

Lé réfultat de toutes ces différentes 
expériences fut que le plus petit degré 
"de lumière qui rend la pierre de Bologne 
fhofphoriqutf eft lé degré de la lumière 
qm Venant diredement du foleil a paflîf 
4 travers treize feuilles de papier, ou 
4a fimple lumière du jour ï bqueUe on 
en a oppofé fept. 

On ne peut pas, il eft vrai, tfrér de 
là des loiz générales, puisque la force de , 
la lumière n^eft pas toujours la même, & 
'que les pierres ne font pas toujours de la 
même qualité. 

' On croit cependant pouvoir propofer 

'les règles fuivantes^^ comme n^étant ja^ 

mais démenties par Texpénence. 

- x°. Toutes les pierres de Bologne nt 

iemblent pas être de la même nature, 

; puis- 
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puisque il y en a, qui expofôes i la 
même lumière fariUent plus^ & d^au* 
très qui bfiilenc moins; 

1^. Il y a utie renaine proportion en* 
Cre la lumiere^que donnent les pier*» 
res dans robfcuricé, ^ celle oii oa 
les a expofèes auparavant. 

3^^ Les pierres de Bologne ckSwt 
d'autant plutôt de briller dans Tob»- 
fcurité I que la lumière qu^elIes j 
jettent I eft moindre; & ilpeutfa* 
cilement arriver qu'une pierre qui 
n'a éc^ ey pofée qu'à une lumière très» 
folble, perde fa faculté pkofpbonque 
avant qu'on puiflêJa porter dans une 
chambre obfcure. 

4®. Les pierres de Botogne ntfechzt'- 
gent pas d'abord de toute la lumière 
dont elles doivent briller enfuite 
dans l'obfcursté p mais peu à peu Se 
fucceffivement^ fur* tout- fi la lu- 
mière à laquelle on les expofe» n'eft 
pas bien grande. 

5^. La lumière que la pierre de Bo» 

. Jçgne répand dans l'd)fcuriiéj eft 

dif. 
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dîlfôreminenc colorée > fuivant que 
la lumière k laquelle on Pa expofi^ 
t& plus ou moins vive, 
é ^ • La fierrt de Bologne qu'on eipo(è 
pour la féconde fois k la lumière, 
s'en charge plus fj^cilement & en 
plus grande quantité, que celle qui 
tf'y a pas encore été eipofée. Â la 
fuite de toutes ces expériences > & 
long •- temps aptes > on fut curieux 
d'éprouver s'il arriveroit la même 
choie à la p'urn de Bologne dans le 
vuide qu'en plein air, & on vit 
qu^^UiTy brilloit également» 



Sx^ 
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ieiBSCIlâFTIGUNGEN DEÏt BeRLIHI- 
SCHEN GeSELSCHAFT NATURFOR- 

sc^zvpziBL Freukde. iftcr Band 
. mit Kupfem, .Berlin 177$. 

Ccft à dife: 

PCCUPATIONS DE LA SOCIETE DES 
CURIEUX DE LA NATURE DE BeR- 

" LIN. I« Volume, a^ec, figures, Berlin 



Cet ouvrage contient des Méoloiret 
fur différents fujets d^HiftoIre na- 
turelle & dePhyfîque lus à la Société des 
Fhyficiens, établie à Berlin depuis Tan- 
née i773« 

Cette Société eft compofée de douze 
membres ordinaires^ de quatrç membres 
honoraires qui fe trouvent à Berlin, & 
de foixante & dix - neuf membres étran- 
gers. 
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Le but de cette Société eft de réu* 
nir les forces de tous fes membres 
pour travailler à perfeôionner la Phyfi- 
qùe & rHîftoice naturelle. . 

Mr. le D. Martini^ Secrétaire perpé- 
tuel de la Société j rapporte de quelle 
manière elle s'efl; formée. 

On trouve encore à la tête de ce vo- 
lume les règlements de la Société; un 
difcours du Secrétaire perpétuel lu le 
jour de Tanniverfaire de la fondation de 
la Société; & enfin une liûe de tous fes 
membres» 

La première diflertatîon eu de Aîr. 
Boit ; elle contient la defcriptîon d'un 
înflrument propre i mefurer des diflan- " 
cjes apparentes aq cîeU 

Après avoir parlé des plus célèbres 
micromètres & hélîometres , Mr, Boit 
donne la defcription d'un infirument qui, 
àfciendes égards, eft préférable à ceux 
qui dntété ufit^s jusqu'à préfent 

Cet infiniment approche beaucoup de 
Théliometre de Mr. Bougutr^ perfeôîon- 
né par Mr. iDbllond: Mr. Lambert eft 

KU^XyiL h le 
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Je premier qui ait donné la defcripdon 
de cet instrument i elle fe Croave.daos le 
troifieme volume (le fes Remarques Ibr 
la Géométrie pratique {*). 

En ajoutant tes figures néceflaires 
Mr. Bode, a rendu la defcription de cet 
inflrument fort intelligible. Enfuite. 
TAuteur en donne la théorie^ & indique 
la manière de s^en fervir. 

La féconde dîfTertation eft de Mr. 
Achard. Elle traite de la force éleâri- 
que comparée â celle de la gravité. 

Il montre d'abord combien il eft né- 
•eflaire d'avoir un infiniment propre à 
mefurer la force éleârique, & il remar* 
que que ce n^eft qu'au moyen d'un tel 
infirument qu^on pourra trouver les loix 
de Péleâricité & en ramener les phéno* 
menés au calcul. 

Après avoir parlé dé quelques éleâro* 
mètres les plus ufités, il indique les eôU"* 
dirions auxquelles doit fatisfaire un bon 

élec* 

(") Ce livre util^ &• int^rc/Tant cft écrit en Alle- 
mand. ^: 
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ëleârometre^ il donne enfuite la de- 
fcription de celui qu'il a inventé. 

Ûeflentiel confiâe en une boule d^une 
tnaciere légère fur laquelle l'humidité te 
la température de Vair n'influent pas 
beaucoup. L'Auteur donne par plufieurs 
raifons la préférence à une, terre figilléç 
^u'on trouve en Weftphalie. 

Cette boule étant attachée à un fil de. 
laiton forme un pendule qui eft mobile 
autour d^un petit crochet affe(mi à une 
règle de laiton. Lorsque le pendule eft 
élevé par la force i^épulfivç de la règle 
éleârifée. Ton peut toujours détermi- 
ner la force qui le foutient élevé d'un 
angle donné, pourvu qu^on connoiâe le 
poids jdu pendule. 

Mr. Achard a calculé une table dans 
laquelle A^rouve la force éleârique pour ^ 
chaque, ^rde de Tangle d'élévation de 
buitieme en huitieme^e ligne ^ depuis 
une corde d'un huitième de ligne ^ jus* 
tju'à une corde de 30 lignes. 

Cette table indique la force éleâri- 

que en cent vingt-huitièmes parties d'an 

, L a grain. 
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grain / pour deui pendules dont Tun pe« 
fe 3-§- grains & l'autre i^ grains. 

• L'Auteur a pris la cent vingt.- huirie- 
me partie d'un grain pour Puniré, parce 
qu*on peut pouffer jusques-U PeKaâilude, 
eu pefant les pendules fur une balance 
d'effayeur. 

Cette table marque auffi la tangente 
de l'angle d'élévation répondant k cha« 
que corde p pour Tufage de ceux qui au- 
ront des pendules plus ou moins pefants. 

Enfin il s'agiffoit encore de trouver 
un inftcument propre à mefurer l'angle 
^'élévation du pendule éleâriqùe. 

Mr. Achard donne la defcription 
d'un inflrument, au moyen duquel Ton 
peyt mefurer en feiziemes de ligne la 
corde I le finus, ou le finp^erfe de 
f angle que fait le pehdule. ^ * 

Cet inftrument a encore un avantage ; 
c'cfl qu'on peut s'aflurer de la force élec* 
tHque fans qu'il foit néceifaire d'appro* 
cher du corps éleârifé plus qu'à huit ou 
dilc pieds. 

Cet 
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* Cet avantage eft fur -tout confîdéra- 
ble lorsqu'on faît des expériences dange« 
reufes, comme fur i'éleâricitë de Tath* 
'mofphere ou des nuages orageux. 

Cet infirumeaty que Mr. Acharâ 
^nomme un cordometre^ eft repréfenté 
en quatre planches. 

Il a mefuré l'élévation de deux pendules 
inégalement péfants produite pat le iné-> 
me degré d'éleâricité ; il a calculé enfuite 
la force éleârîque , & a trouvé toujours 
que la force indiquée par le pendule le 
plus léger étoit égale à celle qu'avoît in- 
diquée le. plus pefant, à de petitei^ dif- 
férences près, qui réfuUent néceffaire- 
ment de Timperfeâion àt% inftruments & 
de nos organes. ^ 

La troifieme difl*ereation eft auffi de 
lAt.Achard; elle contient des expérien« 
CCS fur l\ froid ^ le chaud produits pat 
Féva'poration des fluides. 

Il a fait des expériences avec cent 
quatre-vingt-cinq fluides différents. 

Pour déterminer le degré de f^oid 

produit par Tévaporation, Mr. Acharà 

L 3 mouiU 
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mouilla la boule d^un thermomètre très- 
fenCble avec le âuide fur lequel il vou- 
loir tenter l'expérience ; enfuite il accé* 
léra Tévaporation en dirigeant le vent 
d'un foufflet contre la boule du thermo* 
mètre. ^ Le refultat de toutes cesexpé* 
riences eft renfermé dans une table qui 
montre que plus les fluides s^évaporent 
TÎce, plus le froid qu'ils produifent eft 
grand* 

Les acides bien concentrés firent mon- 
ter le mercure, bien loin de le faire 
baîfler. L'acide nitreux fumant le fit 
monter de quatre degrés -& demi; & 
riiuile^ de vitriol très -concentrée le fît 
monter de quatçrze degrés. 

Mr. Achard troltVa qu'en tenant un 
.^ermometre .dans la partie fupérieure 
d'un verre dont le fond écoit couvert 
d'efprit de nitre fumant, le mercure 
montoit de quelques degrés : donc les va* 
peurs de l'efprit de nitre s'écfaaufiènt en 
s'uniflant k l'air. 

L'Auteur attribue le froid & le chaud 
produit par Tévaporation des fluides, k 

la 
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la* même caîife qm produit le froid & le 
chaud dans plufieurs foludons <:hymi* 

L'Auteur croie auflî qu'on peut attri- 
buer la chaleur produite par les acides 
concentra à rhunaidité qui nage dans 
Tair & dont ces acides s*egipârent avec 
beaucoup de promptitude. 

Le quatrième Mémoire efl de Mr. le 
D. Zlickert: il traite d'une maladie épi» 
démique des chevaux. Après avoir dé« 
taillé les fymptômes du tnal| il parle des 
caufes qui ont pu Toccaiionner. 
/' La cinquième ^iflèrtation eft de Mr« 
O. K Millier: elle contient des expé- 
riences fort curieufes fiir les émanations 
ou la poudre que répandent autour d'eux 
quelques fortes de champignons. 

Cette differtation n'eft pas fufceptî^. 
ble d'extrait. 

Sixième diâTertatioAi par Mr. Beck^ , 
mann; Additions a Thifloire naturelle 
du Mcrgus Serraîor de Linnée. Voyca 
fon fiftême de la nature. 

L 4 . Dans 
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' Dans la feptieme dïflertatioti Mr. Fa^ 
hricius détermioe d'tine manière plus 
exaâe le genre des fourmis blanches. 

Le haideme Mémoire «ft de Mn 
Gltditfch^ & traite de la terre fârineufe 
qui entre comme partie compofante 
dans le mucilage de beaucoup de plan- 
tes y^& qui, lorsqu'elle en eft féparée, 
forme Tamidon. Ce Mémoire n*eft pas 
fufceptible d'extrait. Nous nous con« 
tenterons de dire que Mr. Gleditfch ti* 
ra de l'amidon de différentes plantes , te 
en préfenta des épreuves \ la fociété. 

Ce Mémoire contient encore beau* 
coup de vues économiques^ 

Le neuvième Mémoire eft de Mr. 
E. J. Walch ; & a pour objet Taccroif* 
fement & les couleurs des coquilles. 
• Le dixième eft de Mr. Meyer; il 
traite de la diftbiution de la terre ^6 
cailloux dans les'acides. 

L'Auteur a diflbut la terré vitrifia-* 
ble dans les acides ^néraux^ & mémo 
dans Tacide végétal. Il la fit d'abord 
entrer en fufion avec du fel de tartre 

pour 
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pour en former enfuite la liqueur de 
cailloux; il trouva , commf Mr* Pott le 
remarque dans fa Lithogéognofie^ qu'en 
ajoutant à cette liqueur plus d'acide qu'il 
n'eft néceflairé pour fiiturer l'alkali^ la 
terre de cailloux le rediflbut. 

Mr. Mtyt^ eut le fort de Mr. Kar^ 
thtufir^ & ne put parvenir à faire de l'a« 
lun en unifTant de l'acide* vitrioliqùe k 
la terre vitrifiable. Mrs. Beatimé 6c 
Pœrner difeot cependant avoir fait de 
l'alun de cette manière. 

Dans le onzième Mémoire» Mr. Speng" 
itr donne la defcription d'un infeâe de 
mer que les Islaù^ois nomment Ôska^ 
biôrn^ ou Oensktbiôrn. 

Les figures que l'Auteur joint i fadif- 
fertation, facilitent beaucoup l'intelli- 
gence de cette defcription* 

La douzième diflertation eft de Mr. 
le D. Pdijfon. L'Auteur y compare 
quelques microfcopes les plus ufités & 
les meilleurs ; il rapporte auflî quelques 
obfervations microfcopîques faites l'an- 
n^ée paiTée. 

* - L 5 ^ Les 
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Les microfcopes que Mr. le D. P<- 
lijfon compare » font le microfcope an* 
glois à* Adam j celui de Soffniann^ le 
microfcope Hollandoif de Deiiebarre, & 
le microfcope de Kuffijat Mr. Pelîjfon 
nomme improprement microfcope de 
BJagi dans une rable qui marque l'arran- 
gement & les dtmenfions des verres dans 
chaque mifcrofcope. 

Le treizième Mémoire eft de Mr.. 
Cktmnit^ ; l'Auteur y eipofe une nouvel^ 
le théorie fur Tprigine des perles. 

Le quatorzième Mémoire contient la 
defcription d'un petit animal aquatique 
très*rare, ou peut*étre méme~ .encore en* 
tiérement inconnu , par Mr Gô/je. 

Dans le quinzième Mémoire Mr. J. 
Ch. E. rapporte une expérience fur l'ef- 
fet de la poudre des plantes; il fécon« 
da la femence d'une forte de Belle de 
suit avec la poudre d'une autre efpece 
de la même plante , après avoir 6té les 
famines des fleurs de la plante qu'il fé«^ 
condoit.artifîdieilementy & pris toutes 
les autres précautions néceflaires pour 

cm» 
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empêcher que la plante ne Te fécondât 
elle-même. 

Cette plante produiflt dé la iemence 
qai, Àancmife en terre' l'année fuivantej 
germa, & donna des plantes anifi dilFé- 
tentes de Pefpece qui avoit porté la 
femence, que dé celle qui a^cw. fourni 
la poudre ar^fîcielle. 

La feizieme diflertation contient la 
defcription d'une Telline noureDement 
découverte \ Friedrichsinfilin par Mr. 
Speng/er. 

Le diz-feptieme Mémoire contient la 
-defcripcion d'une nouvelle forte d^efcar- 
got qui fe trouve dans la mer du Sud^ 
par l'Auteur du Mémoire précédent. 

Le dix- huitième eft de Mn F. TV. S. 
b contient des obfervations fur la mort 
des polypes à bras. 

lie dix-neuvieme Se dernier Mémoi- 
re eft de Mr. O. F, MulUr. L'Auteur 
y donne la defcription d'un Mollusque 
inconnu. A la fin des Mémoires Ton 
trouve les extraits de plufieurs lettres 
L 6 écri« 
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écrites à la Société par des Membres 
étrangerf. ^ 

La première eft de Mr. Spengler à 
Mr. le Doâ« Martini fur le Cedo nullim 

La féconde eft de Mr. ie Prof. Palla^ 

/ i Mr, le Doâ Kôlpin coucbanc les bons 

effets que produit dans les rhumacifmes 

une efpece d'Ocbododendron qui croie 

en Sibérie. 

La troifieme pu de Mr. Meyer\ elle 
concerne la manière de eonfervér les 
oifeaui^ bourrés, & de les préferver des 
înfcdesî l'Auteur trouve qu^on y par* 
▼ient en imprégnant la peau des oifeaaz 
de fel ammoniac. 

La quatrième eft de Mr. Chemnit^. 
L'Auteur envoya à la Société un morceau 
de pbnche de fapin d^un vaiiTeau; cet* 
te planche étoit toute criblée par un ver 
fort dangereux aux vaîfleaux. 

La cinquième eft de Mr. le Profeflèur 
Ferber ^ Mittau ; elle concerne rorigi« 
M & la formation du bafalt. 

La fîxieme eft du Doâ, TargionL II 
envoya i la Sociâé la femence d'une 

plan- 
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plante d^Afaiffinie aointnée Jtf Arabum. 
Cette plante a été cultivée en Italie. 
Ea fociété a chargé Mr. Gleditfch de 
faire des expériences pour voir fi Ton 
pourrôit cultiver cette plante dans noe 
contrées. 

A cette lettre étoit joint PaverjtifZê* 
ment Suivant que nous croy^^ devoir 
copier en entier & root à mot. 

»£es recherches fréquentes que font 
3»les favants' étrangers y & particulière- 
>,nient les voyageurs^ des produits natu-^ 
2,rels de la Tofcane, & la faute {*) des 
^jperfonnes qui s^ occupent à facisfaire 
3Dleurs fouhaits, ont déterminé Mrs./e^iz 
yytouis Tarponi^ Médecin Florentin , 
2>Membre de la Société des curieux de la 
^nature de Berlin &c. & Attttius Zuc^ 
yyCagni Médecin de la même ville , Âca* 
js^démicien Géographile &c« i profiter ^ 
^ L 7 ^><ï^ 

j(T) Apparemment Mr. Targionî veut dîrc U n^ 
gligence. Nous dooooQS cette Lettre teHc 
^u*elle cft dans le livre /i^nt nous rendons 
compte. 

Xfott iu Joufnalijlt^ 
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)>dc leurs propres corrêfpondaiices pour 
})fournir aux voyageurs tout ce qu'ils 
^fouhaitenc de laTofcane, & en même 
jjtemps enrichir les cabinets étrangers 
»3des produâions naturelles de leurs pays 
»avec peu de fraix , ayant déjà recueilli 
3)beaucoup de produit^: pour entamer ce 
«commerce. On publie donc cet avis 
2>afih que les favants étrangers puifient 
«communiquer k Mr. Targioni^ qui de- 
«meure à Florence fur U place de Sainte 
«Marie houvelle» ou à Mr. ZUècagni de 
«la même ville, quelle méthode à leur 
«jugement peut être la plus^ commode 
«pour exécuter ce cpmmerce de produite 
«naturels 9 qu'ils voudront faire feule- 
«ment en changeant pièce pour pièce; 
«comme ils n^ont pas d'autre but que 
«de faire mie fociété femblable i celle 
-^des curieux de la nature de Berlin. 
^>On attend donc la réponfe des favants 
«étrangers pout publier les Loix de la- 
«nouvelle fociété , & on prie tous ceux 
«qui voudront s'y intéreffer, de vouloir 
ibîen nous communiquer leur adrefle.'* 

Ce 
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Ce volume eft terminé par Thifloire 
de la vie de deux membres de la fociété 
^ue la mort a enlevés. 

Le premier eft Mr. le Doâ. Giinther^ 
& le fécond Mr. Griindler^ célèbre par 
fes tableaux & par fes gravures. 



A.R- 
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Article tiré du Diction-kair» 
PE JMr, Sulzek» 



Dans les premiers volumes de ce Jour- 
nal nous avons donné quelques 
articles cirés du premier eome de ce Dic« 
tion^bire. Le fécond volume n'a été 
imprimé que loilg • temps après, à caufe 
d'une grande maladie qui nous a fait 
trembler pour la vie du célèbre Auteur de 
ce livre.* Heureufement pour la Républi* 
que des Lettres, il sVft aflez rétabli pour 
..achever /l'important ouvrage qu'il avoit^ 
commencé, & que toqs c.eux * qui eçten* 
dent r Allemand recttnnoiflent pour ex« 
cellent. Nous traduirons (ucceffivement 
quelques articles du fécond tome ^ pour 
exciter la curiofité dt nos Leâeurs: 

car 
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car pour lia fatisfaire il faadroit traduire 
' tous le lîvre^ (*). , 

Opéra. Il règne dans ce fpeâa- 
cle extraordinaire auquel les Italiens ont 
donné le nom ^ Opéra C^"^), un tel mé» 
lange de grandeur & de petiteflê^ de 
beauté & de fadeur^ que je i^ fais ni 
éomnaent j'en dois parler^ ni ce que j'éo 
dois dire. On voit & on entend dant 
le meilleur Opéra tant de chofes infipi- 
des & puériles; qu^on diroit qu'ellet 
n'y font placées que pour amufer des en« 
fants, ou pour étonner une populace fri« 
tôle: cependant au milieu de ces mifcL- 
reS| qui par toute forte d'endroits ré» 

vol» 

(*) Si quelle Libraire avoit iteiTeîn de faire tra« 
duire en Fraoyots le Diâtonnaire de Mr. Sulier^ 
nous Texhorcoos k s'adre/fer \ aous. Nous lui 
fournirons un rrès-^n Traduâeur, qui cniTailr 
leia fou^ les yetix le TAuteun 

0"^) Le vrai nom en Italien t& Open per Muficaf 
Ouvrage pour être mis en Mufique. Cnfuîce 
pour a^breger, on a dit Op^a tout court; 5r ce 
nom eft palTé aux Etrangers, 

Hetit du Jouroalifie, 
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▼oltent le bon goût, fe trouvent des cho^ 
fes qui pénètrent le cœur j font goûter 
k refprit les charmes de la volupté la 
plus délicieufei le comblent de la coin* 
palfion la plus tendre, ou le rempliflent 
de terreur & d^éconnement. Une fce« 
ne qui nous ravit & qui nous intérefie 
très • vivement , e& (buvent fuivie d^unc 
autre ob les m£mes perfonnages ne nous 
paroiflent plus que de vils jongleurs, qui 
abufent de la magn^ficeoee du fpeâacle. 
D'un côté, cfaoq^s de ces<abfurdités qui 
fe rencontrent fi fouvent dans TOpéra^on 
perd le courage d^approfbndir cefujet; 
d*un autre côté en fe rappellant ces fce-. 
nés xavifiantes qui nousaffeâent fi vive- 
ment , on voudroic voir .toutes les per- 
fonnes de goût fe réunit pour donner à . 
(De grand fpeâacle le degré de perfeâion, 
dont il eft fufceptible. II faut que je 
répète ici ce que j*aî déjà dit ailleurs (*). ' 
' ^ »De 

(*) Dans Je traire fur réncrgic , cooeeou dans les 
Mémoires de VAçsidémit Rojale des Sciences &* 
Bc'lcs -Lettres pour l'annë Mnccixr. 

Note de l'A V TSVX, 
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,^De tons les beaux arts T^rt dramati* 
yy^e eft le plus important. II n'y a aù« 
,>cune efpece dVnc^rgie qui n'ait lieu dans 
»rexécution d^une pièce dramatique: fa 
,>compofitron renferme tout ce que la 
},poéfîe a de plus énergique p & la bonne 
^exécution y ajoute ce quMl y a de plus 
^,fort dans les ge^es, dans les moiive* 
moments ^ dans les caraâeres^ & dans le 
>,ton de v^oiz. Aucune autre produâion 
,>de Part ne réunit tant d*avantages« Par- 
i>mi les différentes efpeces d'ouvrages 
^dramatiques^ celui qu'on nomme ï Opéra 
})eft très Supérieur. aux autres ^ vu que 
»tous les beaux arts fans exception s* y 
^trouvent réunis. Si tous ceux qui con* 
^courent à rendre ce fpeâacte brillant^ 
>>FoëceS| MuficienSy Aâeurs« Danfeurs, 
.}^Décorateursy joignoient au caraâere 
2>de grands artiftesj. les lumières de la 
„Philofopbie, Se quMIs fuffent bien unis 
^,dans leurs vues, ce fpeâade, entre les 
j^mains d'un Législateur philofophe, de* 
»viendroit infiniment important. Mais 
„ce même fpeâacle prouve de la noaniere 
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,>Ia plus frappante, combien les raoder- 
2>ne8 font éloignés d>n avoir la moindre 
suidée. Telle eft U frivolité de notre 
»fiecle f qu'on a fu avilir tous les arts à 
x,Ia fois y dans un genre qui feul pouvoir 
]»les ennoblir tous.>> 

•Mais comme je ne peux pas mé ré- 
foudre i^ pafler TOpéra.tout, k fait fous 
filence, il me paroit que ce que je puis 
faire de mieux c*eft d^indiquer d'abord 
ce qu\à mes yeux, ce fpeâacle renfer- 
me de contraire au bon goût^ & d'expo^ 
fer enfuite mes idées fur les moyens de 
Jie perfeâionner* . * 

LaPoéfie, la'Mufique, laDanfe^ la 
Peinture, & TArchiceâure fe réunifient 
pour former POf éra. Afin d'éviter la 
confufion cpnfîdérohs féparémenç le rô- 
le qu^y joue chacun de^ ces Arts» 

La Poéfîe eft le fondement de l'ou- 
vrage; c'eft elle qui fournit le Drame; 
En Italie, où TOpera a pris naiflance,^ 
on en puifoit anciennement les fujets 
dans le monde fabuleux. L'ancienne 
Mythologie, TErapire des Fées & des 

En. 
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Enchanteurs, & «nfuice les temps fabu« 
leux de la Chevalerie^ fourniflbient le 
fond & les perfonnages de POpéra. De^ 
nos jours les auteurs d'Opéra n*ont pas 
entièrement rejeté ces fujets ; cependant 
ils en prennent fouvent dans . Phiftoire 
de femblables ii ceux de la Tragédie. 
Ainà les uns te les autres travaillent fur 
le même fond : les uns 6t les autres nous 
mettent devant les yeux une grande ac- 
tion f de courte durée , remarquable pat 
le choc des paffions & par la péripétie. 
Mais dans la façon dont ils manient leur 
fu)et on diroit que les Poètes lyriques 
fe, font fait une loi d'abandonner tout i 
fait le chemin de la nature. Leur mgzi* 
me.eft dé faire en forte que pat les fré- 
quents changements de^ fcene, par la 
manificence des décorations , par la va- 
. riité & la force des objets , Pœil foit 
dans une furprJfe conciniielle. N^impdr- 
te que tout cela foit aufli peu naturel j 

i^u'il eft poflible I pourvu que le fpeâa- 
(eur foit conftamment frappé par des a 
objets nouveaux & éblouiflants. II faut 

que^ 
I 

r . 
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qoe^ de quelque manière que celji fok 
amené ) il ait toujours devant, les yeux 
des combats, des triomphes , d^^ora- 
gesy des naufrages, des fantômes, des 
bétes féroces, ou d'autres objets de cet* 
te nature. 

On peut facilement ,fe faire une idée 
de la peine & des efFoits qu'il en doit 
coûter au Poète pour plier fpn (ujet i cet 
ulage. Combien de fois n*eft-il pas obli- 
gé de facrifier k la fatisfaâion de Toril 
le principal de Taâion tragique, le dé- 
veloppement des grands caraâeres & 
des pafiîons? Cefi pourquoi Ton ren- 
contre fî fouvent dans le plan du meiL* 
leur Opéra, des chofes contre nature, 
forcées, & ridici}|es. Cefi là le pre»' 
mier inconvénient auquel la coutume af- 
fujettit les meilleurs Poètes en ce genre. 
Encore fi c'étoît le feuU 

Viennent enfuite les prétentions des 
Chanteurs. Dans chaque Opéra, le meil- 
leur Chanteur doit chanter le plus fou- 
vent qu'il efi poflible. Mais il faut auf- 
fi que les médiocres, & même les plus 

mau- 



tïTTÊRAIRE. 163 . 

mauvais qui fooc atucb^s à ce fpeâacle 
&payésy chantent 9 au moins » un grand 
air. Xes deux p/emieres voii, & notam-^ 
ment le premier Chanteur & la premie« 
re Chanceufe, doivent nécefTairement 
chanter enfemble une ou plufieurs fois^ 
Il faut par conféquent que le Poète place 
dans fon poëme des duo^ ibuveat des 
trio^ des quatuor^ & ainfi du refte. Qu* 
tre cela, les premiers Chanteurs veulent 
montrer en particulier tout leur talent 
dans le genre 011 ils réufnflent le mieux ; 
celui- ci dans un tendre Adagio^ celui>là 
dans un Allegro plein de feu, &c. Ainfi 
il faut que le Poëte faflè fes airs de fa- 
çon que chaque Aâeur puifTe briller 
dans fon genre. 

On peut à peine concevoir les différen- 
tes abfurdités qui enréfultent. Que la na- 
ture de la pièce le permette ou non, il 
faut néceiTairement qu'une ou deux des 
Chanteufes aient les principaux rôles. Si 

. le Poëte ne peut trouver d^autre, expé- 
dient, il a recours aux intrigues amouréu- 

-fes^ lors même que -fon fujet les exclut 

tout 
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tout k fait. Pour que deux Chanteufes 
euflènt occafîon de fe faire .entendre, 
il a falu que dans un Opéra, dont la fce» 
jùt eft à Utîque, & qui aboutit k la mort 
de Caton , en dépit de la nature & du 
bon fens, le meilleur Poëce lyrique^ 
Metaftajîo, introduifît deux femmes^ la 
▼cuve-de Pompée^ & Marcie fille de Ca- 
ton \ et it a fallu que celle-ci fût amante 
de Cifarf et aimée d*un Prince Numide. 
II n*eft pas nécefTaire d^étre accoutumé à 
réfléchir, pour fentir qu^une intrigue 
amoureufe eft révoltante dans un fujet 
aufli lugubre. 

De plus, pour que tous les Chanteurs 
puifiênt faire parade de leuts talents j il 
faut fouvent leur faire chanter des cho» 
fes, que nul être raifbnnable lie s'avife* 
roit de chanter, même en rêve ; de froi- 
des, ou de graves réflexions, par exem- 
ple , ou des maximes communes. Et 
quel feroit l'homme raifonnabley & mê* 
me rinfenfé qui fongeroit à mettre en 
chant une maxime comme celle-ci. Un 
vieux militaire! expérimenté, ne combat 

~ pas 
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\ pas en aveugle, mats il réprime fop cou* 
rage jusqu^ik ce qu'il trouve roccafion fa- 
vorable; C^) ou cette froide allégorie 
fur les malheurs auxquels on peu^ être 
expofé ; c^eft que le fep poufle mieux lors 
quMl a été taillé, 6c que les gommes les 
plus parfaites fortent des arbres bief-* 
fés. (♦*) On trouve des traits au/H 
puériles dans presque tous les Opéta^ Il ' 
y en a peu oii un perfonnage fort pref- 
fé ne s^àrréte ridiculement pendant qu^on 
joue une ritournelle traînant;^ &gravet 
& après avoir toiàOCé, ne chante un air 
dont il répète chaque mot jusques k Glx 
fois & même d'avantage ^ air qui fait 
entièrement oublier la iîruation du per- 
fonnage. Pourroit-on jamais i plus îufte 
titre s*écrier avec Horace: 

SpcSatum admiffi rtfum Uneatis amici! 

^ A)ou- 

<") V. rAiriciî de Meciftife. Afte i. Se ^ 
Saggio gutrriero antieo. 

Note dé r^UTZV JR. 
(**) Adrien Afte j. Se. a. Piu btUa al tempo 
ufato Src. - 

Ifûtê de VAVTXUR, 

^Vd. XVIL M 
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Ajoutez \ cela qu'on ramené Gonftam- 
ment les mêmes fujets. Celui qui a vu 
un ou deux Opéra, a vu plufieurs fcenes 
de cent autres. Deux tendres amants, 
dont Tun fera prifonnier & eh danger de 
perdre la vie, gémiifrent enfemtle ; & les 
tendres adieux fe font par un duo ou par 
quelque chofe de femblable, dans presque 
tous les Opéra. 

Les abfurdités qui rëfultent de b mu« 
fique, ne font pas moindres. La mu£i- 
que, par fa nature, eft & ne peut être que 
réxpreflîon des paHions , ou la peinture 
des fentiments* Mais ni les Compofi- 
teursi ni les Chanteurs ^ ni POrcheftre 
ne feroient fatisfaits', fi i*on donnoit k 
cet art dans POpéra des limites fi étroi- 
tes, & fi on le bornoit à fon unique 
but. Ils font comme les bateleurs qui^ 
pour étonner le peuple, fe fervent des 
.mains pour marcher, & des pieds pour 
porter des épées. Il y a peu d*Opéra 
oi] le Compofiteur ne faiTe fon pofÉble 
pour fe plier aux goûts du Décorateur.; 
Samùfique imite tantôt leCOiinerre&ré* 

clair. 
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clair j tantôt le bruit des vents, tantôt le 
murmure des rui^êaur, tantôt le clique* 
tis des armes, le vol des oifeauir, ou d'au* 
très chofes qui n^ont aucun .rapport 
avec les fenfations que le cœur devroit 
éprouver. Ceft, fans doute, ce gdût cor- 
rompu des Compoficeurs qui a engagé les 
Poeces à adopter la coutume ridicule de 
remplir leurs aks de comparaifons tirées 
de vaifleauXy de lions, de tigres, & d*au- 
tres belles idées femblables. Outre ce- 
la Te Compodteur, TAâeur, & l'Orches- 
tre ont toujours le defir puérile d'exécu* 
ter avec art des chofes difficiles. L'Ac- 
teur voudroit faire parade de la faculté 
qu'il a de chanter long-temps fans pren* 
dre haleine , d'élever ou de briffer fa 
voix jusques à un point furprenant ; il 
voudroit faire admirer la flexibilité ^ 
l'agilité incomprébenfibles de fon gofieff 
dans un pafTage brillant ou dans un faut 
plein de force. Il faut que le G>mpofi- 
teur lui en fourniâe les occafions. De 
U cette foule de paflages, de roulades, 
de cadences, qui Ibuvent dans les airs 
M 2. les 
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les plus iotéreilâots éumSent entière- 
ment toutes les feofations qae ooos de» 
▼rions éproorer ; c^eft comme fi l'on ver- 
foit de Tean fur des charbons ardents : 
de U ces in(butenablesornementf,par les- 
qaeU le ton le pins propre à faire im- 
preffion fe troave fi fort enveloppé dans 
une fi>Dle d^aotres tons plus recherçlMfs, 
ipfk peine on peut le démêler. Celui qui 
n'a quedngont& du fentiment, eft outré 
d'entendre un Chanteur qui, ayant com* 
mencé i exprimer fur le ton le plus tou- 
chant onefituation tendre ou douloureu* 
fe, fe donne toutd'un coup l'eflbr & ezé* 
cute des chofes extraordinaires» On fe 
fent d'abord pénétré d'une tendre pitié 
pour fa trifte fituation; mais à peine on 
commence i^ partager avec lui ce doux 
fentiment, qu'on voit ce' Chanteur 
changé en charlatan qui ne fent point 
ce qu'il nous infpiroit^ &, qui n'eft oc- 
cupé qu'à faire parade de la fouplefle 
de fon. goder; on feroit tenté de le 
chaflêr de la fcene k coups de pierres^ 
pour le punir de penfer que nous avons 

le 
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le goâc afl*ez difpravé pour prendre plaiiîc 
< à de pareilles pauvretés. 

Enfin dans plufîeurs Opéra il faut la 
plupart du temps efTuyer Tennui dVn« 
cendre des airs qui n'ont pas Tombre de 
fentiment^ & dont le texte ne fignifie 
rien. ' Car dans presque chaque fcene i! 
doit y avoir un air. Si le Drame ne 
contenoit abfolumenr rien qui fut pro-^ 
pre it nous émouvoir, il faudroit que le 
Poète pour (ujets des airs prit des or» 
dres^ des projets , desobfefvations, ou 
^es juftifications ; & le Compofîteur (ê- 
roit forcé à faire fur ces paroles une mu* 
fique qui ne^ pourroit que procurer aux 
auditeurs un ennui infupportable^ ou^ 
ce qui eft pis encore^ une mufique^ qui 
rappelleroit l'idée d*ûne danfe badine^ 
au milieu d\une pièce férieiife. Gac 
la mt^fique faite fur des paroles qui ne 
^gnifient rien, eft aflez généralement^ 
fur le ton & la mefure du menuet > des 
polonoifes, ou de quelqu^autre danfe» 

A to,ute$ ces abîurdités fe îoint en* 

core Tuniformité 'fomnifere de ta con» 

M 3 ftruc* 
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ftruâion des airs. Ceft d'abord la ri- 
tournelle i enfoite le Chanteur exécute 
une partie de l'air; après, il s^arrétc 
pour que les inftruoiénts puiflènt faire 
entendre leur vacarme; il recommence 
à nouveaux frais ^ & nous répète la mé- 
me cbofefqrun ton différent; c^eft alors 
qu^il nous étale fes talents pour les pafla- 
ges, les roulades, & les cadences. On 
çroirpSt la dignité d'un Opéra bleiTée^ fi ' 
là -même, ob la fituation rendroit la 
chofe très naturelle^ on admettoit un air 
touchant ou gai fans^ divifions» fans ré« 
pétitions, & fans la broderie de Tart. 
Indubitablement le Chanteur que Ton en 
chargeroit^ fe croiroit avili. Et Tin- 
fenfé ne penferoit. pas que le plus grand 
mérite \ de fon arc efi de pouvoir faire 
une vive impreffion avec l'air le plus 
fimple. , 

Viennent après cela les inconvénients 
^ui réfultent des acceflbires, & qui font 
fouvent de TOpéca un fpeâacle digne 
de la populace. Ici le trop ou le trop 
peu produifçnc de grandes abfurdités. 

Dans 
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Dans chaque Opérai que le fujeC le per« 
mette ou non^ pn Feut étonner les re* 
gards des {peâaceurs, au moins dans 
quelques fcenes. Des Rois paroiflent 
fouveoc dans une fale d^audience fuivis 
de tous leurs Gardes - du - corps. Cette 
fuite peu naturelle fe met pour un mo- 
ment en parade , mais, parce que Pentre- 
tien doit être fecret, elle fe retire bien- 
tôt; & aflez fondent l'entretien fecreft 
commence pendant ce départ^ dont lu 
bruity qui ordinairement n^eft pas peu de 
chofe j empêche les fpedateurs d'enten^ 
dre un mot de ce difcours. Une autre 
fois une fcene n*aura aucun agrément, 
parce que le fpeâacle fera trop mefquin» 
On veut repréfeoter une armée , ou bien 
un combat; & l'effet de ce fpeâacle 
doit être d^étonner les fpeâàteurs; on 
fait paroitre une ou deui douzaines de 
foldats, & pour qu'ils en impofent d'a- 
vantage & qu'on ne s'apperçoive pas 
de leur petit nombre , on les fait défiler 
plufieurs fois en fe croifant: ,on livre 
alors une terrible battaille au fondes vio» 
M 4 Ions; 
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Ions qui fe mêlent au brait (burd que 
font les combattants, en frappant"^ avec 
leurs épées de bois fur des boucliers de 
carton. Les enfants même ne pourroienc 
Veropâcher de rire en voyant ces fu» 
lieui combats. 

Mais ce feroit une chofe faftidieu* 
le de faire le dénombrement de tou« 
tes les puérilités qui aviliflent ie cbef- 
^d^auvre des beaux arts }usqu*à le mettre 
au niveau des farces. J^at dit mon fen* 
timênt fur les ornemencsy &' les danfes 
dans d^autres artltles (*). 

Pour que perfonne ne m^accufe de 
àUe tant de mal de TOpéra par humeur^ 
& d^exagérer les chofes^ je rapporterai 
ici le jugement d'un homme, ï coup fôr 
impartial fur cet article, c^eft leX^om- 
te Algarotti; il commence fou Eflai 
fur rOpéra par ces réflexions. ^^De tous 
ji^tes fpedacles inventés pourTamufement 
î^des honnêtes gens, il n'en eft peut-être 

2>point 

,(*) V. Ballcc. Danfe. D^contioii» 
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j^pofnt de plus ingénieux ni de plus par«^ 
i>faîc que l'Opéra. Rien de ce qui pou-» 
}>voic mener k h fin qu'on fe propo(bit 
i>en rimaginant» n'y a écé oublié. Touc 
»ce que ta Poéfie» laMufique, la Dé- 
jDclamation^ la Danfe, & la Peinture. 
2>ont de plus attrayant^ s'y réunît pour 
^^fl^ttervles fens, pour charmer îe <:c£ur^ 
>>& pour enchanter l'efprit par d^oo* 
x>ces îUufions^ Mais par malheur it eh 
»eft de rOpéra comme des înffruments 
2>de Méchanique, qui j^ roefure qu^ils font 
2>plus compofés^ font auffi plus fujets à 
s>fe détraquer: & il n'y auroic pas de 
jîqlioi s'étonner qu'une machine auffi in* 
»génieu(e & auffi compliquée manquât 
«quelquefois fon effet, quand, mé^e ceuir 
»qui la. dirigent , mettroient tous leurs 
2>foins & toute leur étude ^ en Ger & ea 
«combiner evaâement les diffôrentes par» 
«ties» Mais ces arbitres de nos plaifirs 
«font aujourd'hui bien éloignés de pren- 
«dre les peines qu'exige Tarrangeraent 
«d'un bon Opéra. Ils ne font qu'une 
«atteotion très* médiocre au choix du 
M j N «fu- 
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,>fujet ; ils en font encore moins ^ Tac- 
,)Cord de la mufîqae avec les paroles. Se 
j^aucune à la védcé diL chant & du récit^ 
y^ï la liatfon des ^anfes avec Paâion , i 
»la convenance des décorations. Ceci 
»confidéré, & en y ajoutant combien 
sonos théâtres pèchent parlaconftruâion^ 
}>il ne fera pas difficile de comprendre 
2)pourquoi un fpeâacle qui devroit natu- 
s)rellenient être lé plus agréable de tou% 
>5devient fi infîpide & fi ennuyeux. Il 
s>ne faut Tattribuer qu'au peu d'union qui 
2>regne entre les différentes parties qui Je 
jjcompofent; par-U il ne refte aucune 
^ombre d'imitation; Tillufion, qui ne 
»peut naître que de Taccord parfait de 
»ces mêmes parties , s'évanodjt; 1*0- 
»péra, ce chef- d'otuvre de Fefprît 
»humain , fe change en une coropofition 
jolanguiiTante , découfue, fans vraifem*- 
2>blancej monfirueufe, grotesque, digne^ 
. j^en un mot, des épithètes injurieufes 
2>qu'on lui donne, & de la cenfure de ceux, 
»q^if avec raifon, regardent le plaifir 
^comme une chofe très*- importante.» 

Ceft 
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C'eft ainfi qu^un Italien qui a fottk 
coeur l'honneur de fa Patrie , juge d^ane 
invention due à l'Italie qui en a retiré 
beaucoup de gloire. Cet Ecrivain, au 
fujet des épithetes pleines de mépris qu'il 
donne à l'Opéra dans fa dernière obfer- 
▼ation f cite un morceau fatirique d'une 
feuille périodique Angloife (le Monde) 
qui s'etprime ainfi. »Comme l'eau d'une 
^certaine fontaine de Tbeflalie, vu (a 
)3force extraordinaire^ ne peut fe confer- 
^verque dans la corne d'unânci de même 
i>ce fpeâacle infipide& bruyant (l'Opéra) 
»ne peut plaire qu'iÉ de certaines têtes 
2>organifées exprès pour cela {*), ,^ 
' VoiU les défaots^ que notre judicieux 
Auteur trouve à l'Opéra, tel qu'il eft. 
Et les moyens d'y^ remédier? Il ne les 
oublie pas ; mais la longueur de cet ar- 
ticle nous force k les referver pour le 
journal fuivant. 

(*) V. au(n Gluck dans fbn dtfcours préliminaire 
fiir rOp^ra ^AUifit. 

Note de.rAvTSVn. 

U 6 EX- 
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. EXTRAIT 

DES 

OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES A BKELIK 

pendant le mois d'Avril iJJSr 



I. Le Baromètre^ 

Au plus haut a8". 5f"'- le 14- Avril. 
Au plus bas ay". 6"\ Le 1 8. Avril. 



ladifféirepce 


zz 




. 


Le milieu ^ 


= xr 


•Ilf". 




La hauteur 


moyenne 


entre 96. 


obfervations 




" = ag". i,j"'. 





// 
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J/ a été. 




3 


Jours entre a7", 6 à 8"^. 
Les jj. i8. Ij;. 




1 


- - - 8 à 10. 
U i6. 




% 


- - - lo k la; 




> 


Les ir. ao. 


( 


10 


Les I. 4. j. j. 12. ij. aa. 






13. 2^; 




30. 




14 


- - • a i 4. 






Les a- 3* ^. 7. 8- 10. 13. 


»i. a4i 




atf. ay-ag. 


-^ 


a 


- - - 4k <?. 






Les 14. 4j. 


- 



H. Zc Thermomètre deRéaumun 
A a. heures Âpr|s Midi* 
Au plus hayt a i ^. Le a8* Avril. 
Au plus bas i^. Le ;[a. Avril 

La différence = i «i*. 
Le mHiéu zr ^ iij*» 



La chaleur moyenne du nûdi pendant le moû 

M 7 /; 
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Il»été: 



I 


Jour entre ^i*. & a*. 
Le la. 


a 


les 13. 14. - 


J 


. - 4*. & 6K 
Les I. a. 9. 18. ao. 


8 


. - <î*. & 8*. 

les 3. j. 10. I j. itf. ij» ai» aoe. 


i 


- . 8*. & 10*. 
les 6. 7. 8. II. 17. 2.3. 


% 


10*- & la*. 
L€S4. a4. 


:* 


.- - la*! & I4< 

Ee aj. »' 


I 


- - 14^ & 16K ^ 
Lea<f. • ' 


a 


. - i^^ & 18*. 
Les 17* 30. . . 


I 


- - I8^ & 20*. 
Le aj. 


1 


ao*. & 21*^ 
Le a 8. 



Ma- 
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Matin et Soie. 

Au plus haut z: -f- 14*. Le a8. au fbîr.' 
Att plus- bas z= *— i-|^ Le 1 3* aafbir. 



La différence zz iî|*. 
Le milieu 13 6^\ 

La chaleur moyenne de la nuit pour tout le 
mois =z 4^*. 



IIL Les vents. , 

1 Jour W. Le a. 

4 - N,E. Les j. é. 10. 30; 

7- E. Les 9, 14. 0.2. aj. aj. 27. 

4 - S. E. Les I j. 24. ad. ag. 
a - if. Les 3. 4. 

5 - O. Les 8. 16. 17. 18. 19.' 

7 - ^N".©, Les 1.7. II. la. 13.20.a1r 

Vent un peu fort. Les 7. g. 12. i y. 16. 
17. 18. 20. - VIE.}. 

ycmfort. tes 9. 13. 19. a3. 30. - V,j. 

IV. 
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IV. État de fAthmofpherc. 

1 1 Jours fereins. Les 6, 14. aa. 13. 24.1 jC 
%6. %j. 28. 19- 30. 

13 - à moitié cduverts. Les r. 3. 4. jl 
8. 10. II. 13. 15» 16. 18. 19- 

2.1» 

6 - couverts. Les a. f . 9. 1 1. 17. ao* 

Bruillards & bruine. Les i. a. 3. 4. 5* 8- 

VI. j. 
Petite pluie. Les i . a. 3 . j ♦ 1 1 . i ^. - VL j. 
Pluie foutenue. Les 17. 18. î^rap.ai* V.j. 
Neige. Le la. v - - Lj. 

Gréle ou grefil. Les 18. 19*^0. ai. - IV. j. 



ËX- 
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EXTRAIT 

DES 

OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES A BERLIN 
pendant le Mois dç Mai^ i77J* 

h Le Baromètre. 

Au plus haut 0.8". '6'". Le i. Mai.. 
Au plus bas ay. é^. Le 17. Mai. 

La différence r= 1 1 J'". 
Lemiljpu = a8'*. -J"'. 
La hauteur moyenne pour tout le mois ir 
a8". 1,1* 
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Jla^é: 

a. Jours entre %f\ 6 \ 8'"» 

Lts 17. 18. 
I - - - 8 ^ 10.' 

Le 19. 

7 - - - 10 i II. 

Les j. 6, 10. i^. ao. aj. a^. 

8 - - as", o à a^". 

Les 8. 9. II. II. 13. i5« 14-2.7. 
10 - ^ - a à 4. 

Les 4. 7. 14. ai. ai. 23. iS* i9« 

.30- 31- 
3 . - ^ 4 à ^. 
Les 1. 1, 3. 



II. JC^ Thermomètre de Réaumur. 
A 1 heures du Soir. 
Au plus haut lo^ Le aJ. Mai. 
Au plus bas 5^ Le 18. Mai. ^ 



La différence zz i^\ 
Le milieu zz 1 %\\ 
La chaleur moyenne du mois, après midi = 

II 
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Jt a éU: 


I 


Jour entre 5*. & 8*. 




Le i8. 


4 


- - * 8* & 10*. 




Lés la. i6. 19. ao. 


7 


- - 10*. & la*. 




Les I. a. II. 13. 14. 17. 30 


7 


- . II*. & 14*. 




Les 3. 7. 9. 10. ai. 17. a^. 


5 


. - 14^ & i6\ 




Les ij. aa. 13. ag. 31. 


4 


.. - i6\ & i8^ 




Les 4. 8. 2.4. 2.^. 


3 


. . ^. i8^ & ao*. 




Les J. tf. aj. 



ît83 



Matin et Soir. 

Au plus haut 14I*. Le aj. Mai. 
Au plus bas 4^ Le 19. Mai. 

- ta difFérence = lof^ 
Le milieu . rr 9^^. 
La chaleur moyenne de la nuit zz 9,1. 
Variation totale du thermomètre n i6\ \ 

' m. 
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III. Les vents. 

I Jour N* Le 19. 

3 - SiE. Les ai. aa. 23. 

^ - £. Les I. a. 3. 4. 24. aj. 

I - S.E/l.ti6. 

3 - J.O.-Les J. (î. g. ' 

13 • CL tes 7.9. 10. ir. la.ij. itf. 
17. i8' ij» ao. îi7- a8. 

4 -N N,0. Les 13. 14. 30. 31. 
Vent médiocre. Les i. 15. 19. 
Vent fort. Les 9. 10. 17. 19. %'j^ 
Vent très-fort. Les 8. 1 8. 



IV. État de VAthmofpheré. 
9 Jours fèreins. Les i. a. 3. 4. 7. 16. ai. 

22. 23. 

19 - à moitié couverts. Les J. 6. 8. 9. 
10. II. 12. 13. 14. 15. 17.19. 
'20. 24. 2î. 2^. 27. 29. 31. 

3 - couverts. Les i g. 28. 30. 

Un 
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Un peu de pluie Les 9. 14.2.0. ag* - IV* j* 

Beaucoup de pluie. Les 8« 10. 17. i8* 
a^. 30. - - YLj. 

Gréte. Le i8- * - I« 

Orage avec un coup de tonnerre. Le a^. 

L 
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NOUVELLES LITTERAIRES. 



PRIX 

Proposa par i'Académie Royale 
DES Sciences de Paris» pour 
Pannée 1777. 

Feu Mr. Rouillé de Mejfay, ancien- 
Confe^iler au Parlement de Paris, 
ayant conçu le noble defTein de contri- 
buer au progrès des Sciences & i rutili- 
té que le Public en pouvoir retirer , a lé- 
gué à PAcadéraie Royale des Sciences un 
fonds pour deux Prix^ deilinés i ceux 
qui^ au jugement de cette Compagnie, 
auront le mieux' réufli fur deux difFéren- 
tes fortes de%(^iets qu^il a indiqués dans 
fon teftament, oTlfent il a donné des 
exemples* 

Les fujets du. premier Prix regardent 
le Syftême généfal du Monde, & l'Afiro- 
nomie phyfique. 

Ce 
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Ce- Prix devroit^ aux termes du tefia* 
ment, fe difirîbuer tous les ans; mais 
}sL diminution des rentes a obligé de ne 
le donner que ^ tous les deux ansj afin de 
le rendre plus confidérable, & il fera de 
2000 livres. 

^ Les fujets dii fécond Prix regardent 
. la Navigation & le Commerce. 

II ne fe donnera que tous les deux anS| 
& fera auffi de 2000 livres* 

UÂcadémie avoit propofé pour le fu-> 
jet du Prix de Tannée 1775» la queflion 
foivante ; Quelle efi la meilleure manie" 
re de fabriquer les aiguilles aimantées^ 
4e les fufpendrey de s^affurer qu^ elles 
font dans le vrai méridien magnétique^ 
enfin de rendre raifon de leurs variations 
diurnes régulières f 

Quelques-unes des pièces qurontcon* 
couru y ont paru contenir des vues ingé» 
nieufes, & utiles même ï certains égards ; 
on a fur* tout diftingué la pièce N^. 2, 
*quî a pourtlevife: 

Etiam-non affeeutis voluijjhy abunde pvlchrum 
' ' atque magnificum eft, 

,6c 
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te qui fiippofe beaucoup de conno^fin- 
ces 9 de.ttav^il & d'obfenrations; mais 
rAcadémie auroit deflré plus d^exaâitu- ^ 
de & de précifion dans les rechejrches^ 
foi t eipérimencales^ foie purement ch^o* 
rlques^ que cet ouvrage renferme ; & en 
général aucun des Auteurs n'a fuffifam- 
ment rempli les diiGfrents objets énoncés 
dans le progranune. 

En conféquence TAcadémie propoiè 
de nouveau le même fujet^ pour Tannée 
1777. 

Le Prix fera double, c^eft à dire de 
4000 livres 

Les Savants & lesArtiftesde toutes les 
Nations , font invités à travailler fur ce 
fujety & métne les Aflbciés étrangers de 
l'Académie. Elle s'eft fait la loi d'ex- 
clure les Acadilmiciens régnicoles de pré- 
tendre aux Prix. 

Les Auteurs qui ont déjJi concouru, 
peuvent envoyer ou de. nouvelles pièces, 
ou des fupplétpents k celles que PAca» 
demie a reçues» 

Ceux 
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Ceux qui coropaferofit^ font invités 
k écrite en François ou en latin y maïs 
fans aucune obligation* ils pourront 
écrire en telle langue qu'ils voudront, 
& r Académie fera traduire leilrs ou« 
vrages. 

On 1^ prie que leurs écrits (oient fort 
jifiblesi fur -tout quand il y aura' des 
calculs d'Algèbre. 

Us ne mettront point leur nom à leurs 
ouvrages, mais feulement une fentence 
ou devife. Us pourront , s'ils v^eulent, 
attacher i leur écrit un billet féparé & 
cacheté par eux, oii feront arec cette 
même fenfence, leur nom, leurs quali- 
tés, & leur adreffe; & ce billet, ne fiera 
ouvert par PÂcadémie^ qu'en casque la 
pièce ait remporté le prix. 

Ceux .qui travailleront pour le prix, 
adrefferont leurs ouvrages à Paris , au 
Secrétaire perpétuel de TAcadémie, ou 
les lui feront remettre entre les mains. 
Dans cç fécond cas, le Secrétaire en 
donnera en même temps ^ celui qui Us ' 
lui aura remis, (on récépiffê, ou fera 

VvLXFIL N mar- 
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tnarqoée h fenCeoce de TooTrage & ton 
floméro 9 iêlon l'ordre on le temps dans 
kqnel il aora été reça. 

* Les ouvrages ne feront reçus que juS- 
qu^au i*' Septeifibre ^776^ exclufire- 
ment. 

L'Académie i fon afTemblée publique 
d'après Pâques 1777» proclamera la piè- 
ce qui aura mérité cç prix. 

S'il y a on cécépiiTé du Secrétaire 
pour la pièce qui aura remporté^ le prix, 
le Tréforier de l'Académie dâivrera U 
ibmme du prix à celui qui lui rapportera 
ce récépifl^. Il n'y aura it cela nulle 
autre formalité. 

S'il n'y a pas de récépiffé du Secre-* 
taire , le Tréforier ne délivrera le Prix 
qu'JÉ l'Auteur même , qui fe fera connoi- 
tre I ou au porteur d'une procuration de 
ia part. 



PRIX 
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PRIX EXTRAORDINAIRE 

Proposa par l'Académie RoyAtE^ 

DES SCIENCE^S Dï PARIS, pOUT 

Pannée 1777. 
TJne Compagnie zélée pour le progrès 
de Tart de la Teinture^ ayant remis 
à PAcadémie uhe fomme de i a 00 livres 
pour un prixextraordinaire relatif à cet 
art, r Académie propofe pour fujet de 
ce prix, Vanalyfe 6 t examen chymi* 
fU€ de Vindigo qui cft dans le conuner* 
ce pour Pufage de la Teinture. 

Son intention eft que ceux qui cou- 
courront 9 faflênt toutes les expériences 
qui peuvent procurer de nouvelles con- 
noiilances fur là nature, les parties côn- 
fiituantesy les propriétés & Ten^ploi de 
rindîgo. Us doivent pour cela non-feu- 
lement foumettre cette fiibfiance à Tac-* 
tion graduée du feu, tant à Pair libre 
que dans des vaiflêaux clo.s j déterminer 
la nature & la quantité de fes produits, 
de fon charbon, de la cendre; mais il 
.^t fur 9^ tout qu'ils donnent une grande 
• "• Ni at- 
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attention à Panalyfe de Tlndigo par les 
menftniesy c^eftidire^ qu'ils toi appli» 
quent tous les agents ou diffolvants cby-* 
miques/ aqueux , huileux, favonneux, 
fplritueux^ falins, acides^ al kalis, & 
qu'ils faffent un examen ultérieur, très- 
exaâ des diflblutions du extradions qui 
doivent réfulter de Paâion de ces diffé- 
rents diflblvants. Enfin chaque matiè- 
re végétale ou animale étant fufceptible 
de fermentation, & d^éprouver par ce 
moyen des changements & des altéra- 
tions qui différent beaucoup, fuivant leur 
nature, il efè très • effendel que Cindi- 
go foit examiné auffi par la voie de la 
fermentation, foit feul & délayé (èule- 
mentavec la quantité d'eau néceflàire à 
cette opération, foit mêlé avec plufieurs 
autres fubftances fufceptibles deç di^é- 
rents degrés de fermentation , depuis la 
fpiritueufe jusqu'à la putride. 

Il eft comme impoffible qu'une pareil- 
. le fuite d'expériences faites avf c foin & 
' avec les connoiilànces de Cbymie qu'el- 
les fuppofent, ne procurent fur.l^nd 
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des lumières nouvelles & d^autant plus 
importances qu^elies ne peuvent manquer 
de trouver leur application dans l'art. de 
la Teinture, foit en fourniflant une théo- 
rie fatisfaifante des procédés de pratique 
p;u: lesquels on rend cette drogue pro-^ 
pre k teindre^ & en faifant connoitre 
les moyens d'éviter^ Jes accidents aux«; 
quels ces procédés font fujets, ou la ma<- 
nier^ d'y remédier , foit en indiquant de 
nouveaux procédés plus avantageux que 
les anciens^ foit enfin en pettant fur la 
voie de trouver dans les végétaux d'au* 
très matières colorantes j. qu'on pourra 
rendre propres à la Teioture^par des ma- 
nipulations femblables à celles qu'on em« 
ploie pour l'ipdigo , cette fécule n'étant 
pas probablement la feule de Ton efpece 
dans tout le règne végétal. 
) L'Académie croit devoir avertir qu'el- 
le adjugera le prix par préférence k celui 
qui aura fait les meilleures applications 
de (es découvertes à la pratique de l'art ' 
de la Teinture y & qui les fera fervir à 
l'explication des différents procédés des 
N 3 , Ctt- 
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cnves d^ indigo 9 de leur gouvemement^ 
des circonftances qni les font manquer, 
en un nlot de tout ce qui concerne i^em- 
ploi dé cet ingrédient dans la Teinture* 

Tous les Savants & tous les Artifies 
font invités à travailler fur ce fujet, mê- 
me les Aflbciés étrangers de TAcadé- 
fnie; les feuls Académiciens regnicoles 
en (ont exclus. 

' Les Auteurs ne- mettront point leur 
Hôm à leurs pièces , mais feulement une 
lentence ou devife. Ils pourront , s'ils 
V veulent^ attacher k leur écrie un billet 
féparé & cacheté par eux, oit feront 
avec la devife de leur piece^ leur nom, 
leurs qualités^ &leuradrefle) & ce billet 
ne fera ouvert par TAcadémie qu'au cas 
^ue la pièce ait remporté le prix. 

Ceux qui compoferônt, (ont invitas à 
écrire en* françois ou en latin, mais 
fans obligation. Ils adre(reront leurs 
ouvrages joints à leurs effais, francs de 
port, à Paris, au Secrétaire perpétuel 
ie l'Académie, ou les lui feront remet- 
tra. Dans ce fécond cas, le Secrétaire 

don- 
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donnera k cehii qui les lui aura remis un 
técépifféf où feront marqués la devife de 
Touvrage & fon numéro, fuivant Tor- 
dre ou le temps dans lequel il auca été 
reçu. 

Les ouvrages ne feront reçus que Jus* 
qu'au 3<i Décembre 177^6 induflve* 
ment. Ceux qui tiendront après cd 
terme ne feront point admis au cou- 
cours. 

UAcadémie, à fon Âflemblée publi** 
que d'après Pâques 1777^ proclameta la 
pièce qui aura mérité ce prix* 

S'il y a un récépifl^ du Secrétaire 
pour la pièce couronnée, le Tréforiec 
déliirrera la fomme du prix à celui qui 
lui rapportera ce récépilTé; il n'y aura à 
cela nulle autre formalité. 

S'il n'y a pas de récépifTé du Secre* 
taire, le Tréforier ne délivrera le prix 
qa'à l'Auteur même qui fe fera connoi- 
tre^ ou au porteur d'une procuration de 
fa part. 
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L'Académie Royale de Chirurgie d» 
Paris a tenu (a £^ce publique dans la 
grande falle des nouvelles Écoles ^ la 
Jeudi zy Avril 177$. Mr. delaMar^ 
tiniertj Confeiller d'Etat & premier 
Chirurgien du Roi, y a préCdé^. & Mr. 
Louis M Secrétaire perpétuel a ouvert la 
féance par un difcours^ dans lequel il a 
rendu compte des Mén}oires dont les 
Auteurs ont été couronnés par l'Acadé- 
mie. 1 

Le premier prix a été adjugé à un 
Mémoire qui avait pour devife ce paf- 
fage à^Hippocratey tiré du premier li- 
vre des Epidémies : 

• Circét morbos duo exerceto^ ui juves, aut 
non noceasi 

Le fujet du Mémoire étoit.la queftion 
Suivante: 

Quelle efti dans le traitement des 

maladies chirurgicales ^ t influent 

ce des chofes nommées non natu^ 

relies? 

Cette queflion n^ayant pas été traitée 

d'abord au gré de TAcadémiei avoit été 

pro* 
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propose une feronde fois par cette So- 
ciété avec une explication pr^ife de ce 
qu'elle entendoit par les chofcs non na^ 
turelleSp qui ne font autres que Tàir, 
les aliments^ Pexercice & le repos, le 
fdmmeil & les veilles, la ietention ou 
Tévacuation des excréments, & les di* 
diverfes aifeâions de l'ame; toutes 
caufes dont la connoiflânce & l'étude de* 
viennent du refiprt du Chirurgien, | dès 
qu'elles influent fur la cute des mal^ldies 
qu'il efi en poflèlSon de traiter. 

Le Mémoire couronné appartenoit i 
deux Auteurs qui y avoient travaillé de 
concert par^ne lloble émulation , & qui ^ 
par un défiotéreflement encojre plus no- 
l)le, fe difputoient k qui céderoit i l'au- 
tre une médaille d^or de la valeur de 
500 liv. qu^ils ne pouvoient partager ; dés- 
Sntéreflèment & modeftie »qui ne font 
j^pas ordinairement , dit Mr. Louis^ \^s 
>,arbitre$ qu'on invoque pour faire ceilêr 
«les contradiâions qui s'élèvent entre 
»les prétendants k la même réçompenî- 

N j L'un 
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' L^un des deux émules eft Mr. Sauce* ^ 
rotte , Maître es Arts & en Chirurgie i 
Lunevilte, & Correfpon4anc de TÂcadé^* 
mie de Chirurgie it Paris» L'autre eft 
Mr. Didtlotf auiE Correfpondant de la 
même Académie > Lieutenant de Mr. le 
premier Chirurgien du Roi, ftipendié de 
la villes & de Thôpitat de Bruyères en 
Lorraine^ déjà connu par ptufieurs oq« 
vrages utiles à l'humanité, tels que Vin* 
firuSion pour Us pigts femmes; Vavis 
aux gens de la campagne; le précis des 
maladies aiguës y & chroniques. 

Le fécond prix a été remporté par 
Mr. de la Fliic, Lieutenant de Mr. le 
premier Chirargten du Rot, Frofeflêur 
& Démonflrateur da Collège Royal de 
Chirurgie à Nancy, Chirurgien en Chef 
des h&pitaux bourgedis de la même ville, 
& Correfpondant de TAcadémie» 

Trots Auteurs couronnés dans la mê- 
me provmce^ fbnr^ dit Mr. Louis^ une 
jpreuve bien Ênflble de la propagation 
des luayeres due aux écablifièmencs for- 
més fous le dernier reg^e en faveur de 

la 
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la Chirurgie. Ils attefterit en partlcu*» 
lier les progrès de cet art en Lorraine, 
, ok Mr. Louis fait remarquer qu'il à tou- 
jours été encouragé y & finguliérement 
protégé par les princes qui ont régné 
dans cettfe province^ &7fur-^out par 
Léopold, le Salomon LortditkM ayeul 
paternel d^une Jeune Reine (celle de 
France) à laquelle il a tranfmis fes ver- 
tus bienfailântes^ & fon inclination à 
fiiTorifer tous les arts utiles à F huma** 
nité» 

Les cinq petites médailles^ que l'Â- 
tadétnie a coutume de difiribuer, outre 
les deux grands prix dont nous venons 
de parler, ont été méritées par MM. 
Icari, Monlûc, Royer j\ Andrien ^ Se 
Gachet Defeffarts^ tous Chirurgiens em- 
ployés.^ dans difiërentes provinces de 
France. 

Mr. Louis donna enfuite le précis de 
deux. Mémoire]^ très-intérefiants^ Jont^ 
k premier, <{ui eft de MuAndrien^ a rap- 
port aux fecours qu'on peut donner aut 
enfants nouveaux nés crus motts, afiA^ 
Né de 
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de les rappeller i la vie. Le fécond de 
Mr. Cachet Dejejfarts indique un topi- 
que pour laguérifon radicale des hernies» 
Nous croyons devoir, pour l'utilité du 
public , rapporter ici Tanalyfe rpême, 
que Mr. le Secrétaire de rÂcadémie a 
faute de ces deui: Mémoires , qui font 
.tant d'honneur ï leurs Auteurs. 

dMt. Andricn fut mandé pour un ac«-. 
jocouchement long & laborieux par la 
«mauvaife fituation de Tenfantj & par 
2>les contours variés du cordon ombilical 
^autour du col : une portion de ce cor* 
if>don s'étoit préfentée hors de Totifice 
«de la matrice. Uextraâion de fenfaiiC 
s^fut faite fuivant les règles que fart 
jiprefcrit dans un cas fî difficile» mais 
j^l'enfant ne donnoit aucun figne de vie. 
sCé^oit un gros garçon bien conformé, 
2>reconnu pour vivant quelques inftancs 
j^vant fa naîflance. Mr« Andrien ne 
^négligea aucun des moyens qu'il' crut 
^capables de le ranimer » s'il étoit pof« 
j^fible. Pour cet efièt il appliqua fans 
jidélai fa bpuche fortement fur celle de 

J'en- 
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s>l*enf3nt , dont le corps étoit envçloppé 
s>de linges chauds , & lui pinçanf^le nez 
})avec deux doigts de la main gauche , il 
jsiintçoduî^t le fauffle de fon haleine k 
})difii^rentes reprifes dans la poitrine de 
DrenfantC; pendant ce temps il lui £rot«- 
«toit l^géi^ment le bas ventre avec la 
»main droite. ^Mr. Andricn continua 
«cette Qpljration pendant un demi-^tiart 
lyd'heure, & en même temps la garde 
jofrottoit les tempes^ & le creux de Tefio- 
jotnac avec de Teau de vie tiède, fans 
2>aucun effet : il crut alors devoir s^oc« 
2>cuper du foin de délivrer la mère, après 
x»qaoi il revint à Penfant abandonné par 
»la garde & les affiâants, & laiffé corn- 
x>me loort dans fon linge au coin du feu : 
»un fecret prefientiment ranima le zèle 
»de Mr. Andricn: il réitéra au petit in- 
^fortuné les mêmes fecours qu'il lui. 
]»avoit précédemment adminiftr^: il lui 
2>fit entrer dans la poitrine à deux autres 
aëifférentes fois , coup iur coup, par de. 
2>fortes expirations, le phis grand volu« 
^JM d'air qu'il put > & qu'il avoir infpi*' 
N 7 ré 
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2>ré exprès pour produire cet eSkt. II 
>)y a fû rement de la méthode i faire effi« 
jocacement ces infufHations» On fit de 
^nouvelles fomentations fpiritiieufès & 
i>âromatiques; le corps de l'enfant fut 
yiichsLuffé extérieurement par des linges 
^chauds, dans lesquels il étoit envelop-» 
»pé; tout cela Ce foutint pendant envi- 
»ron une demi- heure > fans auttc efpé« 
«rance de fuccès qu'une variation de cou« 
»leur tantôt pâle> tantôt un peu rouge, 
«dont le vifage de Penfant fe couvroit 
gpalternativement» Une efpece dt râle 
]ttînâantaoé paroîâoit foutenir refpoir; 
Jamais on pouvoir attribuer ce bruit k 
»ri£Rie du fouffle artificiel, & i Paâion 
'»de Tair contre là glotte^ ou il «fi re« 
j^ponSê par la compreffion paffive de la 
Dpoitrine, fur laquelle onfaifoitde fois 
2^ autres des friâions. Mr. Andrien 
^convient que labGTé 4e ces foins pénibles 
D& infruâueux. Se même dégoûté de tes 
i^donner à mr cadavre , il fut tenté plu-^ 
jyfieurs fois de Tabandonner ; mais à Tin» 
sffâant cette fâcheufe réfolutionétoit<:oni« 
. . ;jbat- 
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^battue par un fentiment dont il ne peut 
)>rendre raifon. Il eut encore recours k 
»la barbe d'une plume humedée d'un 
3>élixir cordial; elle fut introduite dans 
>>le gofier de l'enfant à plufieurs reprifes; 
x>& par intervalles on lui fouffloit de Pair 
ncliaud dans la bouche* Enfin Mr.^n- 
Todiien infinua cette plume dans les nari« 
Dues de Tenfant, i defleio de lui cl\a- 
^touiller Pexpanfîon des nerfs ol&âi^Sj 
»qui fe diftribuent fur la membrane pi- 
2>tuttaire, & de tacher par cette irrita- 
i>tion de mettre en jeu les fondions yi- 
2>tales. Au bout de cinqàfix minutes 
3»de cette, dernière opération Mr. ^/i- 
y^drien s'apperçut d'une efpece de tré- 
2>mouflement des lèvres, & d'un petio 
^froncement aux paupières. Il obferva 
>3en même temps un léger battement du 
»cœur. Encouragé par ces foibles fignes 
2>de vie, il fouffla trois fois, prompte- 
3»ment répétées y. dans ta bouche de Ten- 
2>fant.par de fortes. expirations, avec les 
,iCondicions prefcrites: à cette dernière 
sitentativ^ la. poitrine fe foutint dilatée. 
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})& le poumon retint Tair qui fut txpuKé 
^graduellement, & enfuîte attiré de nou- 
x>veau : ainfi la refpiration s'établit peu 
yyk peu par de petits mouvements alter- 
s^natifs de la poitrine , qui devinrent de 
^ce moment réglés & apparents. Le vu 
^fage & le corps^ qui jusques - ]k avoient 
2>été pâles & décolorés, commencèrent 
^à prendre une couleur animée ; on eut 
i>(bin. d^entretenir la chaleur extérieure: 
^un peu de vin fucré verfé dans la bouche 
^avec une petite cuiUar i café fut ava« 
3>lé: peu de temps après l'enfant poufià 
^des (anglots répétés j fuivis dé gémif» 
yfementSy terminés par des pleurs aflêz 
i>copieux pour annoncer qu'il avoit 
^triomphé de la mort. » 

Cet enfant eft aâuellement âgé de 
deux ans ôc quelques mois, étant ^é 
dans la nuit du 15 ou 16 Avril 1773, &: 
il jouit d'une parfaite fanté. 

Le remède propofé par Mr. Gcchct. 
JDefeffartÊ. pour la guériîbn ^es, hernies, 
& qu'il a communiqué â PAcadémie par, 
im défintéreflement auffi louable qu'ji 

efi 



LITTÉRAIRE. 3^5 

eft peu commun I confifie en un aftrin« 
gent fimple fie de facile ufage, dont voi*^ 
ci le procédé j tel que le prati<)ue Tîn* 
▼enteur du remède. 

«Quand la hernie èfi ezaâement ré-^ 
]E>duite, il applique un. bandage fous 
3>la pelote duquel il place une autre pe- 
tiote ou petit couiEn fait avec du vieux 
»linge^ rempU aux deux tiers de folle 
jjfleur it tan^ Il fait chatifïèr du vin 
s^rouge dans un vaiilèau , & y &it trem- 
3)per le fachet de tan, jusqu'à ce quMl foit 
»bien imbibé. L'application s'en fait le 
,)foir après le coucher ; on laifle la pe« 
»lote vingt quatre heures fur la partie^ 
i>& chaque * (bir on renouvelle cette pe- 
»lote. Mr. Defejfarts ne idemande que 
x^quihze jours pour guérir un enfant, & il 
a>prétend qu'un mois fuffit pour la g|]éri<- 
^fon d'un adulte. » Il liflure que ce re« 
mede lui a réuiE en plufieurs occafions. 
L'Académie en le publiant fe flatte que 
les expériences qu'on en fera , ferviront 
à en confiater d'avantage l'efficacité. 

Mr. 
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Mr. Louis donne rexpUcation de c% 
^ne l'Auteur du Mémoire entend par 
fieur it ïan. Ceft cette poudre <}tii s'at- 
tache aux parois & aux foKres des mou* 
iins ou fe pilent les écorces de chéne^ 
dont on fait le tan qui fert à donner 
aux cuirs la confîfience & la dureté qu'on 
▼eut qu'ils aient. Tout le monde con- 
noit la propriété de cette poudre pour 
rapprocher les parties, & reflerrer les 
pores du cuir. Mr. Defejfarts a jugé 
qu'elle pourroit produire les mêmes ef- 
fets dans fon remède. 

Après avoir lu rextrait de ces. deux < 
Mémoires, Mr. Louis a annoncé le fujei 
du prix, que l'Académie difiribuera Pan« 
née prochaine \7j6. Le voici: Cpm^ 
ment Vair par fcs diyerfes qualités peut 
infiagr dans les maladies chirurgicales^ 
& quels font les moyens de It rendre fam 
lutaire dans Uur traitement î Les Mé- 
moires doivent ètxtr envoyés francs At 
port, & avec les formalités ordinaices^ 
à Mr. Louis Secrétaire perpétuel de L'A* 
cadémie. - 

Cet 
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Cet Académicien a prononcé enfuite 
on difcours dans lequel il lie adroitement 
TEloge de Louis XV., fondateur & 1)ien« 
faiteur de l'Académie^ au détail des ob« 
fiacles que cette, compagnie a eu à vain* 
cre depuis fa naiflance jusqu'à nos Jours^ 
& dont elle a enfin triomphé par la pro- 
teâion fpéciale dont Ta honoré ce Mo* 
narque. Il relevé fur- tout dans ce Prin- 
ce cette fenfîMlitéy cet amour pour les 
hommes, qui faifoit fon cara&ere, & 
qui eft la vçrtu des bons Rois. »Aucun 
iE>ordre de Pétat, dit Mr. Louis, n'a fen- 
2>ti plus vivement que nous le coup acca- 
»blant qui a tranché le cours de fa vie, 
i)En perdant notre Pràteâeur, il étoit 
»à craindre qu^on n'abandonnât Pédifi- 
»ce C^) qui s'élèvoit par fes ordres : des 
x,exemples trop multipliés autorifoient 
Dcette appréhenfioQ. Combien de monu^ 
)i>ments fuperbes ne laiflent que des regrets 
]»fur leur difcontinuation ! Le Louvre 

))méme 

(***) Vtfte St magnifique bitiment deftîn^ aux ^co- 
1^5 publiques de. Cbinirgir. 

Note du Journalrfte, 
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^méine ne k préfentoit^ il y a quel- 
9<\ncs années , que fous les apparences 
»d'un bâtiment tombé en ruines, quoi- 
»qu41 n'ait jamais été en état d'être ha- 
2>bité. L'utilité du nôtre ne nous laif» 
i>foitque de foiblgs efpérances; mais la 
»bienfaifance du jeune Monarque les a 
^ranimées. Son efprit qui faifit natu- 
»rellement le vrai , a vu, dans cette en» 
2>treprire9 les grands avantages qui doi- 
,>vent en réfulten S. M. a ordonné 
«qu'elle fut continuée, .& nous avons re* 
2>çu un gage Sien précieux de fa protec* 
]»tion, en le voyant accompagné des^ 
»grands officiers, de fa couronne faire la 
3océrémonie de pofer la-premîere pierre, 
3oau milieu de l'endroit du nouvel Âm- 
^pbithéatre. Nous n'oublierons jamais 
»ce jour mémorable. Une médaille 
)»fcappée à cette occafion apprendra à 
„la pofiérité, dans Thiftoire numifma- 
j^tique du nouveau règne, que dès fa pre* 
]»miere année nous avons été l'objet de 
»lz bienfaifance du petit- fils, & de l'au- 
«gutte fucceflèut de Louis le tien» aimé. 

»Lc 
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»Le Roi â parcouru toutes les parties du 
ttbâtiment^ s'en eft fait eiplicfuet la defii- 
s>nation« En montrant k fa Majefté une 
nCMé au raiz de ebauffée, Mr. de la 
y^Martinicre (Chef de rÂcadémie) die 
s)qùe le feu Roi is'étoit propofé d'y éta- 
»bUt quelques lits 9 pour recevoir des 
x>perfonne^ attaquées de maladies extra- ^ 
^ordinaires, qu'on ne traite pas dans les 
2>kôpitaux, & qui ne pourroient y trou* 
^e^les fecours convenablesà leur état. 
joSur le champ le jeune Monarque cède 
i»à la fenfibilité de fon coeur ^ & alTure 
2>la fondation de fix lits. Quel heureux 
^préfage pour fes peuples^ continue Mr. 
\yLouis, qu'un jeune Roi coinpatiflànt f» 
Il fe fit k Pinftant un applaudiflement 
général: jamais la fatisfadion publique 
n'a éclaté par des tranfports plus viù 
& plus répétés. 

Ce difcours a été fuivr du précis d'un 
Mémoire fur le ramolJiâement des os^ & 
d'aune ob&rvation tur l'opération céfa- 
tienne pratiquée avec fuccès, dont Mrs. 
.PeyrilAçp 6l Millot p tous deux mem- 
bres 



310 JOURNAL 

bres de TÂouléinie , ont fait la ledurci 
£t Mr. Louis a terminé la féatice par 
VEXoge de Mr. Quesnay, ancien Secte* 
taire de PÂcadémie Royale de Chirur- 
gie j Âflôcié libre de celle des Sciences^ 
Médecin confultant, & premier Méde* 
ctn ordinaire du RoL 



PROGRAMME 

De la Société Hollàndoise des 
Sciences, établie à Harlem. Pour 
l'année" 177 j. 

L T a Société des Sciences établie à 
Harlem ayapt examiné) dans 
fon Aflemblée du 1 1 Mai 1 77 $ • les Mé- 
moires , qui lui ont été envoyés fur la 
quefiion : Quelles font les maladies aux^ 
quelles la confiitution naturelle de notre 
patrie expofe fcs habitants î Comment 
peut ^ on s^en garantir, par quels moyens 
peut -on s^en guérira a adjugé le prix 
de la médaille d^or it la pièce aya*ht 

pour 
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pour devtfe , Prodtjfe tenefnur amnibas, 
atnojhis pût lus; Jehovah creavii nosp 
non utfoliun nobis, noftrisqut propin* 
quis f afi aliis ttiam^ quant pcffumus^ 
^emolumentofimus, — & écrite îo Fo- 
lio; dant l'Auteur s'eft trouvé être, à 
Touverture du BHIet, le Sieur Iman 
Jacob van den Bosch, 2?or« 
ieur en Médecine à la Haye , Membre 
de r Académie Impérial Natur^B curiO" 
forums de VInftitut Êltcloral de Gôt- 
îingen, & de F Académie Êleâorale des 
beaux Arts de Mayence. 

IL La Société ayant pareillement exa- 
miné les réponfes, qui ont été faites à 
la queftion: Quels font hs arbres ^ grai-» 
nés, racines f légumes, (^ou fruits^ en 
'Coffe,) fir herbes, non cultivés jus^ 
qu^ ici dans nos provinces, qiion pourroit 
y introduire avec fruit f fi? quels êen^ 
tr^euT, ou iP entre ceux que nous pof 
fedons déjà, peuvent, d'après la nature 
du climat 6 des terreins^ y itre cultivés 
avec le plus de profit » pour la nourri* 
tare des Aommes ou des animaifxi a )u« 
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gé, quequelqitts unes d'encc*eUes reo« 
ferment certaioemenc de très - bonnes 
chofes^ & qui méritent attendon , mais 
rn même temps qpe burs Auteqr^ n'ont 
pas toujours obfervë qu'elle avoir en. 
Tue des végétaux propres à la nourritu^ 
rt des Hommes ù dts Animaux i ce qui 
rengage à propofer de nouveau la même 
queilion, en priant les^ Auteurs, qui lui 
enverront leurs pièces ayant. le prf.mîer. 
dé Janvier 1777^ de faire attention à 
robfervation , qu'elle vient d'articuler. 

III. Parmi les Mémoires^ t]ui ont été 
envoyés en réponfe à la queftion : Quels 
font Its arbres 9 arbuftes, ou plantes 
outre le helm ( Arundo arenaria)| & U 
Jledoorn (Prunus filvefiris)j qu^on pour^ 
roii planter fur nos dunes, pour empf^ 
cher autant quil eftpaj/ible, que Itfa* 
ble ne fou emporté par la violence des \ 
vents} Efi'il quelques attires pi entes, 
dont on pourroit Je fervir avec fuccès 
pour la confervation de nos rivages ? en 
a ion fait quclqtCeffai dans ce pays , fir 
fufil en a été h réfultati s'en fpot troa*** * 

vés 



v^ pbifieQCt dign^' é'acrention, Ar en- 
ir^eof ttn fans billet ^^figpe du nom de 
VAnceiir s . Manfimr. D A u b e n j OiN , 
iM[4i>€ )& LicuUnani Général de Mom^ 
bard en Bourgogne^ qui par conftqaent 
fi'a eu pour bue que de coneribuer.au bien 
g^ùéraly ^Sc noii d'afpîrer an 4>ri3r. Auffi 
h SoGJétë ne publiera &. ne pourra - c • eU 
leinfiérer cette pièce dans fes recueilt^ 
qm^à caufe de Ton méfîce finguKer; maif 
iquant aux réponfes proprement ditea]^ 
Û lui a paru » qu'elles n^avoienc pas remé 
pu, i tous égdtàsi le but de la quefiiont 
elle eftdoji^cpropori^e de nouveau, pour 
que ceux qui Voudront concourir, puif* 
fent répondre ayant le coqiœencenieat 

de 1777- 

' jy. Pour ce qui «eft de la queftiàn 

proppfée l'année précédente, à la de- 
mande d'une Société particulière de per* 
Tonnes zélées pour Tavancement de la 
religion cbrétieime : Quels fini les meiU 
leurs moyens d'inftruire avec le plus de 
fuccis de la vraie & pure doSrine de 
P évangile les habitants des colonies de 
Vol. XVII O rétat 
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rétat^ & de la pfopagef? iêhs M ri* 
gionsi la Société a jugé c|iie là |rieîré 
qbi y fat&fait le miem, eft çelfo <|ttl a 
poar ilevife: Méffusrwn rtrum tûrda 
fafit molimim; & par ToiiTerflfira do 
Uilet il a parti (iii''eHe a pour Aoceôt 
Petrus Hofstbde, Prpftjptar 
& Pafimr àR0ttirdam ; en €toiiféi)ifeaéé 
la médaille d'or im a^éadjàgéèt-maie 
en oucre les perfoonci fiisdires , en Tet« 
m d^nae conv^eiKÎon faite, ont trouvé 
bon d'accorder l'accedSr en premier lieui 
à TÂutenr - da Mémoire qtii^ a pour de* 
vtfe, Tct Heil vcn hH Mtnfthdàm ; & 
en fi^oQd Itea à ctïm de la pièce ayant 
poor derife^ AlU Hetifnèn [ôUin ktm 
dltntn^ Lenrs diflercadons feront i0p« 
prioEiées, & 3 lenr fera doîiné i eHacufi 
une médaille d* argent, an cas qu^ils 
veuillenc fe faire connohre à la Société 
avant le premier de Juillet de l'année 
préfence, & lui permettre d^ouvrir leurs 
billets. 

On propafe deuv novrelles qneftions: 
I. La première, pour qu^on y réponde 

'avant; 
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a^aoe le, i. de /ativier 177 8, Quelle 
efi FutilUé de la Science pfycfaologîqtie 
dans r éducation & la direSion de thom- 
me 9 & relativement mu bonheur des So-' 
dites ^ & quelle ferait la meilleure ma^ 
niere de perfeSianner cette belle Science^ 
dr d'accroître fes progris} 

1. La féconde, poor qù^on y réponde 
atra^ le 1. de Janvier 1777. Quelle 
^fi la raifon de la diminution de nos pi- 
ches marines près de nos cites} & queU 
le eft la caufe^ que le poijfon s'en éloigne 
toujours davantage j & fi retire, plus 
avant dans la mer} Le prix relatif à cet- 
te quefiion fera ciré du fonds particulier 
qui a été établi, par uft 4es Diredeurs de 
la Société ^ conmie on l'a publié dans le 
Programme de 1 7 7 3 . 

■ .» 

♦ ♦ 

Les queftions, que la Société avoiç 
prop6fées dans fes Programmes précé- 
dents, & fur lesqueiUs elle invite de 
nouveau les Auteurs à travailler , font 
les fuivantes: 

D 1 A, 
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A. Puisqu'il eft «Texpétifioce que la 
conttitation naturetter» les autres cir- 
conÔaoces des HTieres da pays, woimné- 
ment do Bas- Rhiri oo du Lek, occafion- 
oent oéceflaiteraent nndecesdeo«iiicon- 
yénients, od bien que d'un côté lèqrs di- 
verfes branches ou caoau», renferroéi pat 
les mêmesdigaes, ou par des digaes^ei!- 
les, ne fc trouvent pas en état, en certainf 
C^mps, d'évacuer h même quantité d'eau 
fins danger d'inonder tes lieu» adjacents; 
ou bien que d'un autre côté, les eau» ar- 
rêtées, foit par les glaces foit par d'att- 
ttes obftacles, ne mettent les digues m*- 
.mesdansfimpuiflâncederéfifter: Peut- 
on remédier û ces inconvénients, ou du 
moins à leurs fuîtes, par quelqdautrc 
moyen, queparuneouplufieursfaignées} 
Si non, la nature des pays rend-elle ces 
faignées poJUbles} Dans ce cas, dans 
quels endroits^ & de quelle manière ces 
faignées pourront- elles s'exécuter- avec 
fitccisjans rendre les rivières moins na- 
vigablesf La Société avoir fuppofédans 
cette queftiott qu'on propoferoit de fer- 

fnf>É> 
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^er les ditret&s ourerliires faites aux 
digaes qui bardent le HauC^Rfain, coish- 
me le moyen le plus fimple & le plus na- 
turel pour atteindre le but propefé; 
^u^alors la partie fupétieure dts rivières 
dont il s'agit 9 refietoit toujours ^ale* 
ment natrigablfrf & qu!oA tàchecoit en 
mém^ tenjj^jie paruger ^^au d'une 

ches, de farky|R>j^^*eât pas b^»,^ 
faire attention à^eetce quantité d'eai^jj^^ 
traordinaire, amenée depuis quelques âli- 
nées dans le Bas -Rhin & dans Plffel» 
par une fuite des ouvertures fusdites 1 
. mais comme ^Ue ,tC^ reçu aucune pièce 
pleinement (atisfaiGinte à cette quedion 
en 1773. ^^ P"* ^ it^^Tenvoyé à 1 7 7 ^* 
B: En 1773. la Société fouhaîta de 
fivoit: Quels foni les meilleurs moyens 
de fc procurer de la manière la moins 
difpendieuje un te frein avancé (Voor- 
land), pour la confervation des digues^ 
qui bordent le bras de nur^ appelle Zui'^ 
der^Zee, au de conferver ce terrein 
jquand on Va} 

O 3 C 
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C Le fBJer <|o'elle a dôaaéeft 1 774, 
fOM ^ofi y Ikisfic aViat le i, Jasvicr 
1777 y itokt Quels font l§s arbrts am 
flànut reconnus infaillibles par tex^ 
firimee dans la guérifon des ma lad ie s 
fui fe irounm dans réendue des fifi 
provinces unies ^ & fays ajfpeiési 

D^ ^âo la dernière t{ftéftRm que ta 
Socip^l^propofife» piJiik ^bn y repaie 
Wimt le comnéi%mB^t de t776. 
IR^it '2elte-cl: Efi-^lt, ouin le cafif^ 
le fucre^ le cacao y, & le eoton^ quet^ 
futs autres plantes, arbres, & végétaux 
gui puijfent être cultivés dans les colo^ 
nies des Indes Occidentales de la repu* 
btique & çui foient propres àjervir éta^ 
limeAts, ou applicables aux manufaSu' 
res & aux fabriques de ce pays ^ Les 
ejpais , qxion a faits, il J a quelques 
années fur /^indigo, ont prouvé que fa 
culture ejl nuijîble à la fanté des Ne^ 
grès ; mais en a^t- on faiî^ ou en pour^ 
roit - on faire fut (Gouttes végétaux , fir 
quels font' ils}: 

Lc^ 
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Zir;piris MSoé i celai )qai^ fera jugé 
,MVQk hiÊisGùt à queltp^ane de ces ques- 
tion», eft one médaille d'or frappée om 
ooiQ «idtiaue de la Société, for le re- 
bord de laquelle, fe^vcftai avec Je •nom ^ 
l'Auteur, Tannée de fon couronnement ; 
à condition 9 ^qu'il pe fen^permis àceuz» 
qui Tauronc remporté^ de faire rmpri* 
mer leurs diflêrtations couronnées» foit 
en entier foit en partie, foit à part 
£>it >iani quétt|fi*sMfe'Ouvrage, que tori- 
que ^li auront obtenuCaveu de la 'So- 
ciété , qui (ans' riea détèrmîirer fur 1» 
longueur de îeurs réponfes , pour ne pas 
leur ocer tes moyens ^e détailler convie* 
JMifateiDent leurs^ saifons, les avertit ce- 
pendant quVHjr verra avec plaifir, quMis* 
.aufont iÎBppri^é avec foin tout ce qUi 
n'appartient pas eflentiellement k h 
qoeftion» 

Les Auteurs marqueront» comme de 

îcoutun»v l^urs réponiès^ par une fimple 

devife Jk nsettront leur nom &^ leur 

adreflê dans un lujitet cacheté,, dont le 

• dtflbs. pqçtera^ la même devife: jb ces 

O 4 pie- 
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^pteces^ écrites d'un ouraâere'lîfiUb te 
diâsoâ en HollandoiSf en FrançoUg oo 
en^Laiinf feront, envoyées franc Ht 
-fért, àMr. ce. H. VAN BBR Aa^ 
.Sicruairr dt la Socihé. ' 



PRIX PROPOSÉS 
YAR L'Académie Royale pes Scien- 
ces ET Belles-Lett&es de Prus- 
se. Pour Pannée 1777. 

» «î 
T 'Académie Royale des Sciences & Bel- 
les-Lettres dévoie adjuger y dans ùm 
Aflêmblée du i»Juîn 1775, le Prix de 
philorophie fpécuUtive qui concernott la 
qùeftion fui van te: 

L'ame poifede deux facultés primiti- 
ves qui forment la bafe de tontes fès pro- 
pri^'tés & de toutes fes opérations; la fa- 
culté decpnnoitre, & h hcnhé de fentir. 
En exerçant la première^ Pâme eft 
occupée d'un objet qu'elle* regarde com- 

^me 
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me une chofe hors d'elle & pour lequel 
elle a de la^curiofiké: fon aâivité paroit 
alors ne tendre qu'à bien voir. En exer- 
çant Tautre, elle s'occupe d'elle-même 
& de fbn état, étant aifeâée en bien ou 
en mal. Alors fon aâivité femble uni- 
quement déterminée à cJianger d'état^ 
lorsqu'elle fe trouve défagrëablenient af- 
fedée, ou à jouir, lorfqu'elle cft agréable- 
ment afFeâée»^ ^ 

Cela fuppofé> on demande 

î. Un développement exaâ des déter- 
minations originaires de ces deux 
facultés ù lés loix géniales qnUh- 
les Jîiivent. ^ 

%. Un examen approfondi de ta dé-^ 
pendance réciproque de ces facultés 
& de la mamere dont Vunt influe 
fur Vautre. 
• j. Des principes qui fervent à faire 
voir comment le génie &le caracfe-- 
re d^'un homme dépendent du degré 
de force & de vivacité & des pro^ 
grés de F une ^ de Vautre dé ces 
, O j fu- 
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facultés^ & de là. proportim §uifi 
trouyt entr^çlUs.. 
L^Académie a. reça plufieur» pièces, 
fiir ce fujet ^uî: renferment de très^- bon- 
nes chofes,. &L dont c^uelc^s unes même 
preTentent à peu* près, tout: çe^ que ks Phi- 
Ibfophes^ ont pb&rvé oil dicouirert^&r 
ces qnefiions.. Cependant ^. leburprin^ 
dpal. dux pcîx ayant été é^occafiooner 
des recherches* neuves^ & des découver- 
tes propres à- reculer les bornes^ de nos. 
connoHIànces,, & T Académie: jugeant 
par iqueh]iies. unes. des. pièces^ fusdites- 
i|ue leur& AMteuHM feroienr capables d^at- 
teindre àcebut^. ell&a jggé à prbpos.de 
diffirer d!un an. Fadj)idicatiQn. dn. prix,, 
dans i'e^érance: qjue ce& favanti Auteurs^ 
fe donoeiiOAt la? peine: de méditer ulté- 
rieurement- iùr les; q^elHons propofëes 
& d'envoj^er des. iadditions» à kiirs. Mé- 
moires.. 

Elles. les> ïnvktr en pasticulier à ré- 
^ndre du*, jour fur ks obji^ts- (bivants. 
x« Fàc rapport à la. première qvwftion ^ 
quelles, font les» comUtionSi bm. lesquel- 
les 
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Us^nûe^ ftKe^TQi^ xCkSèÛe que la facul- 
té de fencir; & é^ quel o^dre au concraU 
Te- font les perceptions qui n^intéreifeht 
que la curiodté &c n'occupent que la fà* 
culte de connbitre? Dans Tun & dans^ 
Tauiaré ca$^ on>s^àppercevra que ces con- 
ditions^ dépendent en^ partie de la per^ 
ception^ou de Tobjet méme^ & ct par- 
tie de rétat de" Tâme, au moment oii^ 
elle éprouve la perception. z. Par 
rapport à la; féconde queftiofi, TAcadé- 
mie: fouhaite^ uni^ explication ctaire & (à-* 
^sfaifatite dut phénomène pfychologique- 
q^i'on a coutume:, d'indiquer en: dtïant que 
Ètjpm tjjk. la dupcdié^ 0œur;:6c de cec au- 
tre phénomène qu'on obfèrve dans cer- 
tains: fpéailati&>: ç'eft qtt?ils ne Tentent 
que foiblemenc. 3. Par rapport a la 
troifiêi^e: qtieftion ;. on^ demande lës^ con^ ^ 
ditiôn» reqjjûfe^ pour quWhommer foit 
plus difpc^ à exercer lavfiicnlté de con-^ 
noitre que celle defendr,. & celles^ d'bîi: 
raillée le' ca^ cwtsmte^ Aut jrafte^ VAcz^ 
dénûe d^lare quer quand: xoirm il ne luî^ 
Ifame^roife nen^de plusiiir ç»ioiaciere5V« 
O 6) li 
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le prix ièra infailliblement adjygé dans ^ 
un an. Les nouvelles pièces^ ou les fup- 
pléments à celles qu'on a déjà reçues, fe* 
ront admîffîbles jusqu'au i. Janvier 
1776. 

La ClalTe de Belles -Lettres, quiavoîc 
propofè la queftion. 

Quelles Jbnt Us caufis de la décadm- 

et du goutchei les différents peuples i - 
a couronné la pièce Allemande qui avoit 
pour devife : Multa renascentur quoî 
jam <ecidere i avec cette claufe, qu* on 
auroit defiré plus de développement dans 
la première partie, qui contient les prin- 
cipes généraux. ^ Ce prix a Àé^rempor- 
té par M. Herderi Confeilier Ëccléfiafti- 
que & Prédicateur de la Cour à Bucke- 
bourg, V 

La Clailé-de Philofophie ex^étitatn^ 
talé, àtqui^ apparrient le droit de propo- 
Ter une nouvelle 4)ueftion, le fait de la; 
manière fui vante; 

Il efl: connu que les angles Ibus les- 
quels les rameaux des artères forint de 
leurs >tfOn€i9 foAt différents, Si que cette. 
» • dif- 



différent^ e^' relative à cellç qui fe trou- 
ve entre les vifceres» 

''Cela pofé, on demandp: . 

Quelle efi la grandeurjîéttrminit 

de ces angUs , préffrablement re* 
• f lii/? 'pour chaque (jjpece de fécré- 

tions? Comnient on peut le mieux 
' ^parvenip j au moyens des .expérien- 

ces\ d^ fixer cette détermination? 

Et quelles font les modifications 

^cdani* la yùeffè & dans la circula- 

♦ 'tien du fang qui en réfultent?'- -^ 

^^ On mvite lés Savants dé, t^t pays^ 

excepté ^es Membres ordinaires de l^ca* 

demie,', à travailler fur cette queftîon, 

Le prix qui tonfifte *èn une médrilte d'or 

du. ^fÀàs de cinquante Ducats, fe!;a don- 

né à cekii qui , 'an jilgement de PAcade- 

mie, aura \t mîâix reuifi. Les pièces, 

écrites d'un caraâere iifible. feroftt adref- 

fées à Mr. le Confei'ller privé JFbr/nej, 

Secrétaire pei^pé^ùel de'rAtadémie. ^ 

y Le') terme pour les iffecevoir eft fixé 

juTqtl^aa ï. de Janvier 1777; après quoi 

on n'en recevra abfolument aucune, quel- ' 

. > t^ . O 7 que 
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que ratfon de Retardement ^lii puifle être 
alliée en fa faveur». 

On prie les Auteurs de ne f oint fc- 
nommer y. mai» de mettre fimplemeacune 
devife> à laquelle iU joindront uir billet 
cacheté,, qui contîendta> avec la. devife^ 
leur noot & leuc.deiqeure*. 

Le jugement de l'Académie fera dé- 
claré dans rAilèmblée publique du^ 31» 
de Mai 1777- 

L'Acad^ie devoir adjiiger^. dafis.fbtii 
Aflèmblée du i. Juin 1774» Je Prix de 
Mathenia<dqi^ qui conceifnpît^U QtieiHen. 
fui vanter 

lï s'agit de: perfeâîomitr Us métkodts 
§u*pruemploie pour calculer les orbites 
des Comètes ^apris les objenwioms 
de donner Jur- tout lesformuiks girU^ 
mies ù rigoure^Jh squi^euféwment la 
joli^tioa du prabkme oit U s'agir diR dé-^ 
terminer l*oriite papaboUfue ï^une:Co^ 
mete par le: moyen de trois.' ô^/aya^ 
tioHSj. & ^ en faire voir fu^epour 
réjbudre ce problème: d^ Jkt matmre îa^ 
plus fimpU &ia plus: es^aâe,^ 

Quoi^ 
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Quoique PAcadimîe ait troavé dans- 
quelquesv unes des pièces. c]ui. lui ont été 
envoyées, beaucoup de travail fit des 
mies^ analyciqjues. très* profondes;; Cepen^ 
danc». connue il lui a paru^qiie les Auteurs 
der ces^ pièces, n'avotent pas renapli le but 
principal de la queâion y lequel eSL de 
procurer aux: Agronomes des moyens^ 
faciles &; direâs de calculer les orbites. 
dés Cornâtes d^^après» les ob£èrvationsv 
elle a jugé k propos de remettre ce prix! 
& dèle;renvoyer même à l'îmnéç 1778,^ 
foit afin de donner par ce: délai plus de: 
tems aux; Savants qui voudront sWcuper 
deces recherches^ foit pour rendre le prix: 
double p. fie en^ quelque manière plus pro- 
portionné à. l'importance fie à la difficul- 
té de la. queâion.. Le droit de coucou- 
rie dèmeurelra toujours aux pièces qu^bn: 
a déjà reçues.' Les pièces feront admi- 
- fesjiifqu^aar» Janvier 1778; fie lé prix 
confiftera en^ une médaille de cent I>u*^ 
cats., 

Oa a été avertï par le Progiramme' 
\ précédent que l^CMk de Belles-Lettres? 

apro- 
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a propofé, pour l'année 1776, la ques- 
tion fuivante : 

Qiielle a /r/> relativement aux den- 
rées, la valeur des monnaies depuis 
Conftantin le Grand jusqu'au partage 
de F Empire à la mort de Théodofe ? 
Et quelle a été Finfluence réciproque 
entre les variations qu'a fubies cette 
valeur, & les changements arrivés dans 
F état politique & économique de FEm^ 
pire ? 

Le terme pour recevoir les pièces eft 
fixe' au i . Janvier, 1 776 ; & le jugement 
de rAcade'mîe fera déclaré dans rAfTem- 
blée pubKque du 31 Mai, 1776. 

Feu Monficur le ConfeîUer privé & 
Diredeur de la Claflë de Philpfophie ex- 
périmentale ElUr ayant foodé un prix 
qui doit être principalement relatif aux 
. matières' d'Agriculture & de Jardinage, 
& pour lequel on a déjà propofé une 
queftion Jîir la transplantation^ fur la- 
quelle bn n'a rien reçu de fviçfaîfant> 
en Voici une. nouvelle. 

Les 
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Les plantes tiraftt principa^ment 
leur nourriture ides rici])#s ^ la manière 
de les. cultiver & de les élever dépen^ en 
grande partie des différences entre ces 
radnes^ c^eft à dire^ de leur groflèur^ de- 
leur fprmie,' 3é leur ftruâfiire', de leur 
nombre^ & de la manière dont leurs 
rameaux «Se leurs f^reîs s'^ehdeht. domme 
auilide la conftitution de T^corce, pl|)S 
on moins épaillê & dure: fur quoi To» 
demande; -' 

Comment tcn pourroit j Sun^ màrù^t^ 
\ re circvnfianciée» réduire les plantes en 
clajfes relativement 'aux objets jui^ 
dits ? Et ce qui en réfulteroit de dc^ 
terminé par rapport à la culture des 
' plantes eh général, JSf de celles de cha-- 
cune de ces claffis en particulier f 

«Les pieces: feront admifes au con- 
cours jusqu'au a Janvier 17771 & le prix 
fera adju^t^ dans l'Aflemolee publique du 
31 Mai Tuivant ' 

■> V ' ::/-| v-'.-^ . •^. , ^ ' . . . 

FRAN- 
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FRANCE. ^ 

Tb^atkb de Shakespeare, s^pif 
* ^' AU Roi. 



JPROSPMQTUS 



Te nom de. ce Foece ^ft trop célèbre 
poat avoir befoia de notre éloge. Il 
fiiffit de dire que TAngleterre eft plus 
^lorieufe d'avoir produit Shakefptare^ 
^e Newton lui-même; & Ton i'ouiv 
parler de cette fête fameufe récemment 
inftstuée en (on honneur, & que Pen- 
thoufiafme des Anglois a nommée le Ju* 
Bilédt Shakespeare {*y 

Ce 

C^y XTeii amffi U^omdtU pîcce fw fut laite k fa 
glotK : oa y intriMbiit , 9t Tôt» y fait -parler 
presque tous les perfoanages de Ion Théatic, 
ious les .habks ^& le colhime qui leur font pro- 
pres. On remarqua que les trois Sércicrei ie 
Machtth furent reprcfentces par crois Daines des 
plus difttn^ées tt des plus ^lle» d*Aogreterrc. 
Cette pièce fe joue très-ft^uemnielit, êr c*eft 
U premier moaiuttcat dw ruaiTers qui aie été 
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Cfi pece du^ Hiéatrj» Aoglois eât fuffi 
feul pour iminoitalifer Féppqif&du règne 
à^Eli[abttb^ 9fÀ^ avertie par la retiomr 
mée de l'exifience de ce ^rand homaie;^ 
raûcuetlUt à (a Cour, goâta lesproduc» 
tifias da Foëce ^ & hmoca le Cotaédieii. 
Jl eut eoeôre Tavapeage de nakre danii 
itn mooient d'érnubstoa &de faveur poulr 

tea 

Htfl tu Tlétrre^ là gtoire d*uD iitair. Lk 
Centenaire de Mcliere a*eft que le fécond ^ Se 
a'ea efc que l*imication» 

A la fijt de cette fSte , on coupa un antique 
fmirier, fartieùx'poiiravoîrct^plapté des mains 
éa foëtttSt de Ton bois on fdliri<)ua uo« mul- 
cinide«dtf petits effets et ufieftctlès domefiiquei^ 
comme de» ta/Tes,, des ^jolces l^c. qui ftuenc dil^ 
put^es- it achetées de coûtes parts au poids de 
fxur. Chaque famille coniêfve avec vénération 
cette efpece de relique du g4nie , 8t fe promet 
kic0 de la tranfmetcre ^ fa poftéritf. Les Maires 
it Échevins de la ville àtStratford^fitr^ i^^von 
(Patrie de Sluikefiêare)^ envoyer em il y e 
quelques aaaées k Mr. Garrkk dee lettres de 
naturaliiatton. enfermées dans une de ces boites : 
ils lut mandoient « qu'/ii lui envoyant €*tte boite 
fkite du boH.J^un m^bu- planté tUt maia*'ile Sha- 
kcfpeare,. Hm eroyoitnt lui faire un prijent ptuê 
riche ^piu9 précieux à' fit y^ux» ^ue ^iU lui 
tuoitnt ettyoyl une boite de diamants, 

. ho%t de r^lt^MW tt. 
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1er repréfentations dramatiques. Cefi 
aoe chofe remarquable que la quantité 
de fpeâacles qui eiiftoient alors à Lon* 
.dres« Tandis que nois auteurs drama» 
tiques (bnpirent aujourd'hui après IVta» 
bliflement de deui Théâtres dans h ca* 
pitale d^u Royaume , à Loadres^ & daçs 
les temps de Wnfance de l*art> on con* 
firuifît en moins de cinquante ans dix- 
Xept (ailes de fpeâacles (^)« Au milieu 

de 



(^) La paUioo des fpeÂtcles itoit au plus luut de* 
gré. Les Bois fr leur Cour jouoieùç , dans les 
pièces , & - le Thiatre alors - fowcDir un grand 
oombf« d*cx€elleocs aAeurs Se de bons écri- 
ratns. Il avoit auffî fes ennemis: le celé des 
Puritains i'étoit 6gna]t dans une ùtjtt d*un 
Guillaume Prytuu^ Avoeat. On y répondit 
paril^mpreflton des meilleures pièces de Théâtre 
qui n^avoient pas encore vu lé jour; la'dirpu:e 
linâc néroe d'uiie mêdiett tragique pour l'Au- 

' teur^ir la facyre. Son livre fut dénonce com- 
me un. libelle contre régUie êr Técat^ les Pairs 
êr le trdne. On traita féricufement des platini- ~ 
dé» groffieres qui ne m^rkoieocque la pçtne du 
ridicule L'infortuné Prynrn fut rayé du bar» 
reau 4 dégradé par rUtiiveAicé à'Ùxfort^ con- 
dfamné k être mis au pilori k Weflminfiâr 6r ^ 
Càtâgfiée y M ^ ptràrt une oitillc k cbacune cîe 

ces 
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dé tons ces enf^ns de la Joh & d€ là 
Ckaptllc C^) I dont la plupart» nouveaux^ 
Thtfpis ne Tçavoient qu'amufer une po* 
pubce ignorance par d^s farces groflier ' 
tes» Shake/pcûrc parue comme le Dieu 
créateur de eet art fublime qui reçut 
i la fois de fes mains l'exiftence & la per- 
feâiori: s'il laifla des progrès à faire ao 
bon goût y il n'en laiiTa point au génies 
& fon premier élan le plaça au dernier 
terme de la carrière. r» 

/ Malgré le Théâtre AngI9is.de M. de 
la Place ^ malgré les fragments de quel- 
ques pièces épars dans notre littératurei 
Shakefptare eft vraiment inconnu ea 
France, ou plutôt, ce qui efi pis encore, 

il 

ces'deux places tvèc Técriretu des inAmet arca» 
ché Aur U tète, Sr de plus k une amende de 
5000 Uvires fterling, ^ ^ une prifon perpétuel- 
le: fentence faos exemple qui fut exécutée dans 
toute fa rigueur-, $t qui démontre le gode , ou 
plutôt le délire de ^ea temps pour le Théâtre. 
(*) Noms de troupes de Comédiens qui lurent cé- 
lèbres au coromencemeut du règne de Jacques \, 
Sr repréfetiterent plufieurs des pièces de SHm^ 

Nous d€ rAffTEVP. 
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U n^ a para que di&gùté*, A la vm: dé 
éec grands ofiêinefles arrachés du mona- 
mttt oh il repofe tout entier^ on peut 
bien-être frappe dVtonnemenc , & (bup* 
fonner 4a flature extraordinaire de ce 
gëant dramatique ; mais il eft impoffible 
de fe peindre fa phyfîonomie, fes traits, 
les beautés , fur ces délitis.fans chair & 
ftns vie» & mutilés encore par la plupart 
des mains qui les ont produits i nos yeux« 
On pourra^ peut- êtr^i fur la leâure -de 
quelques pagêsj apprécier aflez.jufté un 
ouvrage médiocre »' traîné fur un plao 
irplgaire, & qui reflemble k mille aun«sî 
tnais le génie^ donc le vol hardi VtS tra* 
ce un cercle immenfe & nouveau» il faut 
le fuivre dans tous les pas de fa courfe, 
coanoltre les moyens qu'il a employés, 
examiner le point d*oti il efi parti, celui 
où il eft parvenu, pour déterminer refpa- 
ce qu'il a parcouru, & fçavoir ce qu'il a 
créé ou imité des autres. Ce n'eft en 
effet que dans le plan de fes pièces, la 
marche de fes idées, la gradation des 
fceoes, le déveioppemenc des paflions, 

U 
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wffeàe four» ndMCes- àijtttfes Se èâeA 
mârcpéesy t'efipteffiotiiiiatareUe de téMi 
fMciments, h fimptictt^, te 'Mochjinti 
lé terrible y le délicat^ 4c le^iial# d» fei 
€oiiip<»fit}ons I qu'on peb( déraihi Cté 
génie &: en faifircouCe féteodtferf <'^ 
il n'étoic pas difficile de i«aèb*pltfi 
fidèle nw Mn de la PUce.k fotlgm^ 
& cependant de s^accorder une foule d6 
libettés. qui n'auroiént pas. empêché cet-^ 
te traduâion d*étre encore iatéreflànte, 
'Nous pouvions nous créer une gloire pa^ 
ft|eife aux dépens, du Poète défiguré , 8c 
liéus conduire comme un peintre de Pé^^ 
Itin qui voolsmt à fon retour de Pitalie 
copier pour les Chinois la Véfius de^Af^ 
dîcis p réireciroit le front, mutilerok 
les pieds y^étfrafetoit le nez de fon mô- 
•dele, pour le^réduire à la mefure de Toti 
pays, 4c le 'confoème^ aux idées' qu*on 
•s'y. eft faites de la beauté» Nous avons 
eti plus de confiance & dans Iç métite de 
tiotre Auteur^ & da(is Féquité de- nos 
Jugesi * Avec la jôftd ambition de* plaire 
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à^mfre ^ aarioBv dktoc SHdtefptmnt "n, 
fitkr la bngue, mms Pavoifs tradnki 
pont ainfi dm» ep préfeo» des Angles: 
^J0iii;9> nous l€< .avons: appelles & con« 
fiikés. to^icMe ibn la pi^nfife^ le fend- 
m«D!^ & rexpre0ioQ de leur Poêle ^ ft 
noQ& nVf ons cf0*é de lutter çoocre la dil^ 
(^\ii^ i|u'fprèj avoir ea cpielque forte 
^fu leur xéfonfffg^ qu'elle leur parcnfibif 
fr^iocae. 

.*XVft doQC upe tradu^ion,exaôe.& 
^vraiment fideUe que nous donnons : e'efi 
4ne copie reflembtante, oh Ton retrou* 
-vera l'ordonnance y les a!;li€ude$ » leco* 
loris « les beautés & les défauts. -durta- 
•Ueau* Par cette raifcm mémiÇi elle 
ji'efl^pa^^ toujours rigoi|rf^$ifemeBt Utté- 
-lak; c^eut été trahir lePMte & £i gloi- 
j^4, . II y a^ fouvenc it% métapliores 4^ 
4es QxprefBQns^iiir^rendj4es raoc* Ji»aiot 
,dans notre langue, iei^iept ^f&% ou ri- 
dicules i quoique nobles dans roriginal: 
.Qar ep Anglois il ell très* peu -de mots 
:bas. Les noms de tous les aaimauiy de 
' tous, les^détails de Ja f<|ciété'^ de la vie 

di 
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do peuple > comme de celie 4de$grandSj 
toni les objets de la nature font noblec 
dai^s cette langue qui, n^a attaché la baf- 
fefle qu'à ce qui choqôe & dégoûte réel* 
lemeat les £eiis« Âtnii le devoir d'être 
fidèles nous impofoit celui de fubfiituer 
i une métaphorcj hjuÎj en François | (è» 
xoic devenue abjeâe & populaire , une 
inétaphore équivalente qui confervât 1^ 
dignité de Poriginal , & de chercher un 
autre mot, pour rendre le mot qui fe 
trouveroit bas dans notre langue > fi oa 
le traduifoit comme traduifent les Dic- 
tionnaires. 

Trzduire' SAaJte/pcan fur le plati que 
nous venons d*ezpofer^ eft une laborieufe 
entreprilèy qui même ^voit été regardée 
jusqu'ici , fur - tout par les Ânglds^ 
comme impoilible. On ne fe doucera 
point en effet de la peine dr de la patien- 
ce qu'eyige reifort pénible & c<)ncinuel 
de faifir, de pénétrer le ièns de cet Au- 
teur, fouvent obfcur ou équivoque pour 
les Anglois eux • roémes^ & fuir - tout de 

VU.XVII ^ ^ P plier 
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plier notre langue à VexpttOiàn vi-aîè 
de r original. Nous aurions ^u nous 
épargner miHe foins, qui, perdus pour 
la plupart des Leâeurs, ne feront guer- 
res apperçus que de ceux qui pofiedent 
également les deux idiomes : mais nous 
réfifterons toujours h cette tentation de 
pareflèy ne f&t-ce que pour nous fati^- 
faire nous • mêmes, & fi nous n^obtenons 
d*abord que cette efpece de falaire pour 
cette partie de notre travail, dans la 
fuite elle fera peut - être fentie tôt ou 
*tard, & attachera à notre ouvrage un 
mérite rare & durable^ Nous n'avons 
tien négligé d'ailleurs de ce qui peut lui 
donner le degré de perfeâion dont il eft 
fufceptible: chaque pièce fera accom- 
pagnée des notes néceflairés pour Texpli- 
cation du texte, Tintèlligence de la fce^ 
ne & de la pantomime, celle des allu- 
fionsy & la plus grande^larté du dia« 
logue. Mœurs nacionales, coutumes lo- 
cales, préparations adroites qui mènent 
aux événements, nuances fines propres 
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à* ç&aqoe caraâere particulier, rien ne 
'fera oublié. Ce fotir ces recherches & 
le temps employé en comparai (bns répé* 
cées & fuivies des diffîrentes éditions 
tqùVn a données de Shûke/peare, qui 
ont retardé la pùblicatioo de notre tra- 
daâioih. 

lie premier volume, orné du portrait 
de ce grand homme, contiendra, avec 
ce qu'il y a d'intéreflaiiC fur TÂuteur, ou 
fur les ouvrages, dans les préfaces angloi- 
fes , la tragédie d^Othdlo. Le fécond, 
la pièce de Jules Cifar Se la Tempête. 
Les autres volumes fe fuivront plus rapi- 
dement« Le Théâtre àt Shakefpeare eft 
traduit en entier: mais nous mettons à 
k retoucher plus de temps qu'on n'en 
' emploie ordinairement à traduire. 

J^ous n^avons ni la folle prétention 
d'embellir Shakefpeare^ il n'a pas befoin 
de nos biei^fi^its ; ni l'aveugle fanatifme 
d'ériger en beautés ^es défauts de ce 
grand Pôëte* Qu'il foit connu tel qu'il 
Pi eft 
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eft en eiFet; voilà notre tâche, ^ea 
remplie , elle fuifix ï fa gloire j quelles 
que foient d'ailleurs les prév^enjtions na^ 
tionales , les différences dans les mœurs 
& dans les opinions fur le Ti)éatre-& fur 
le gofit; Il y. aura une foule de beautés 
qui frapperont tous les efprits à la pre« 
mlereleâure; il en éft une. foule d'au- 
tres d'un genre plus profond , qui de- 
mandent^, pour ^ être bien fencies, une 
leâure réfléchie & comparée: mais on* 
eft fur d'être payé de fon attention; & 
fouvent lesyLeâeurs de cette féconde 
clafle finiront pat sidxnircr ce que ceux 
de la première feront tentés de critiquer. ' 
On fc convaincra <le plus en plus qu'avec 
fes imperfeâionsi qui font encore, moins 
les tiennes que celles de fon fiecle^ il 
ne mérite pc^int tous lès reproches qu'on 
liii a faites, & que les morcestux '<|u'on 
a taxés de grofUéreté &. de bafTefre, he 
feroient pas jugés tels par Homère Se 
Buri^idc , par Ciccron & Démojiàene. 

Nous 



'^ 
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Noos Veilteroos avec . foin (or Pexé- 
çution typographique : fon plus grand 
luxe doi^ être ici (on exaâtcude. 

Cha^e vpimné in 8 vo, inéme format, ' 
papier & caraâere que le Profpeâuf^ 
fera \. .. .-1 

De 5 U^es pour ceux qui nTauronc 
pas foufcrit» 

De 4 livres pour Tes Sbufcrîpteurs , h 
ipii nous ne demandons d'autres avancer^ 
que leur engagement par écrit, de pren* 
dre & de payer les volumes enles rece* 
yantj à mefure quHls paroîtront. 

Ûn(bufcrit à Paris , citez ^ 

Mr. le Tourneur (*), rue Notre- Da* 
loe d'es Viâoires, oh f<f déIfvrercMt lea 
volumes* aux Soufcripteurs* ^ 

. F 3 On 

(^ $• fraduaion des VtUfm i*Offï(^n, a vol. io 
Bvo. îitk eu vente Thiver procham cKez Mufièt 
fils, rue du Foin -Siinc- Jacques. Les Nuits- 
i^X'oung le vendent toi^ours chez Zr Jay. 

\ 
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On Ifis trouvera auffi chez 
Saillant & Nyon^ Libraires, rue Saint 
Jean de Beauvaîs. 

La veuve Duchéne, rue Saint- Jac- 
ques. 

La Combe, rue Chriftine. 
, LtJay^ rue Saint. Jacques. 

MuficT fils, rue du Foin-Saint- Jac- 
ques. 

Ruauli, rue de la Harpe. 
Et Cloufier. 

On eft prié d'affranchir le port des 
lettres. 

/ ' . ■ 

Les deux prensiers volumes paroitront 
au Mois de Novembre prochain. 

On imprimera en iéie du premier vo- 
lume la lijie des Soufiripteurs. ' 



Mo- 

I \ 
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Modèle de Souscription. 

Je in'«ngage apprendre chaque volume 
ûe Skakefpeare, k mefute qu'il patoîcra, 
ça payanrla fomipe de quatre livres. 

Signé, / 



P i|. AftITB- 
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AUITBMJTIQUB POLITIQUE, idreffëf 
mua Sociét& Économiques âabiies ém Eu- 
rope, par Nfr. YouNG; traduite dp l'Ao* 
gloii.par Mr. Feevili^e, a voluiiies gc» 
kl 8vo. l la Haye chez P. F* GOSSB/ li^ 
braire de &.A.SL 
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T es omrrages Agronomique dé ^Mr. 
Young font fi généralement tus, fk 
umverfcilemenc eftimés ^ que nous (bm« 
mes ai^orifés i croire que te public rece> 
Tra avec intérêt ta tradudion de PAritb- 
métique politique de cet Auteur fi juile»- 
ment .célèbre, dont l'ambition noble ^ 
éclairée , eft d'étendre tes connoiâancea 
utiles k fa patrie. 

Nous ne popvons mieux faire conno!- 
tre te de^in de ce dernier ouvrage , 
qu'en eipofiint les motifs qui ont déter- 
miné TAuteur à rent^eprendre. 
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'■^' »Lc goût de P Agriculture ^ dit-il^ 
«femble avoir faifi coûter les natiens* 
».QaiVpit fe former par- tout' des Socié^. 
»tés économiques ; & la cuhure des te&* 
^res protégée par feous> lés Princes de 
^l'Europe &i6 journellement diB nour 
»veaux progrès. De (1 grands encourar 
3)gements donnés^ k k cultivation ont 
i>fait éclerfe d'excellents ouvrages fuir cet- 
»te partie de Téconomie politique* Mais 
]>la plupart des écrivains économiques-^, 
«particulièrement les François^ adoptent^ 
»k mon iens,: des principes* extrêmement 
^faux & d^une dangereufe eonfèquence 
»pour tout Gouvernement qui voudroit 
2>en faire ja bafe de foa adminiftration. 
nCes'demierSy pour, appuyer & cenfir- 
jimer leur nouvelle doârine par des 
^fait^y citent feuvent Feifemplé de PAn- 
,9gleterre ^ . mais en' fai(àii€/f resque tou^- 
j^jours une fàufie application des princt- 
39pes* aux faits. ». . 

x>Dans une matière fi- eflencîelle: au^ 

jjHinlieuc de Kbumanitéy il n'eft point 

B $> j>dV^- 
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;9d*€fxciics indifèreotes; il n'en efl point 
nqai ne paifle porter des atteintes fii^ 
»ne0es i h tranquillité ^ & .à la puifiân- 
»ce d'une nation. Le devliir d'an ci- 
i>toyen eft donc de relever les erreurs 
»ifoi fe' font gliffées dans les écrits des 
»Fiiitofoplies qui prétendent tracer aux 
j^eupics le plan de la feticicé publique. 
]»CVfi à ce titre que je me fuis propofé 
3,de développer d^une manière fbcctnte, 
„niais claire, le fyftéme économique de 
^la Grande Bretagne , 6c d'eipofer dans 
,>le plus grand jour les principes de cet- 
3^te politique, qui a porté la nation An* 
^gloife à ce haut degré de^fplendeur qui 
3»a toujours étonné T Europe.,» 
~ »Ce plan, s'il eft bien conduit, ne 
^peut manquer d'être utile aux nation^ 
„ne fervit-il qu'i^ prévenir & i mettre 
3!>en garde les Gouvernements contre la 
»féduâion dés faux fyflémes recom- 
j^mandés par des hommes à grande répu- 
^tattofi. Je fouhaiterois qu'un écrivain 
Bplus habile que mo}^ entreprit de trai- 

»ter 
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»tef un fujee de cette importance. Per- 
x>fonne ne Payant fait encore > je me 
Dcbarge de cette tache difficile, finnois 
z>avec retendue des lumières qu'il fau- 
^drOit avoir peur «e rien laifler à défi- 
brer, du moins avec le zèle d^un cî- 
»toyen honnête, ^^un homme qui s'in- 
»tére^e vivement i la gloire de (on 
»pays, & qui ne fe croit grand & heu- 
»reux que de la grandeur & de la félicité 
jffàe fa nation.» 

»I1 entroit dànrPexécution de ce def- 
s!>fein de faire connokre quel efi en An* 
»gleterre Pétat préfent de Pagrîculture, 
^bdes arts, des manufaâurès^ du corn* 
»flfierce, dii hize, de la population, 
»des rtcheSès & dès prix des denrées. 
2,Mais quelque intérefiante que puifie êtr« 
x>la difcuffion de toutes ces branches de 
»Padminifiration, je n'ai pài cru de- 
»Voir m^appéfantîr fur les détails ; & je 
»n*ai infifté fur chacun de ces articles 
«qu'autant qu'il le faltek pour convaîn- 
»crc qju^une expérience coniïante, une 
P 6 fuite 
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s^fuifé de aies tmifonnes^ iaconcefiafaTes^ 
j^içi&(s, confirment les principes ^ î^ri 
«pofés.» 

„Dao5 ks voyages que j^entrepr» 
.^pouc étudier r^cooomie mnle dans fes 
«fotirces^ l'obfenrai cooftamiBeat Tac* 
.Bcord de ces principes avec les £iits fiir 
9les<|iielsv je fondai mes opinions. Néaa» 
^moins^des^ Auteurs 9 donc l'autorité e£t 
^du^pfus grand poids par la haute con>* 
3»fidération dont ils jouiflent dans le pu^ 
3iblicj, oppofnrent à ces faits des argu^ 
Juments d?ttne Métapbyfique abftrufè^ 
;,& fe j.etterent dans des dilcdf&ons fub^ 
a>tiles^. (fit des fuj^ts que les £ûts (èok 
^jdevoient éclairdr. Jl étoit conâme Ukf^ 
^odiipenlable de répondre aoi objeâions 
^de cea éco^vains dont les nonii^ inspOp 
]^ent.j)> 

„Pour coniblider na^ principes^ il 
j^mereâe à démontcer leur liaifpn eflen- 
^ielle avec les ùkay c'eft le principal 
»Qb[et die ce traité», j^efpere y combat* 
^ce- des préjugés déj^ tcop accrédités 
, : »^vec 
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j^rtcftttt force nâornufle île Vévi^ 
»deflce qui diffipe îu94|a'ao. plus léger 
«doute. >y 

Telles font hs rasfons qui ont àécîk 
éé Mr. Yotmg ï pùbUeF fon Ârithmétii- 
^ut policiqae. Si TAuteur n'a pas at^ 
teint le but qi/il s^eft propofé^ on 1^ 
peut du moins s'empêcher de rendre^ 
jufiice i la pureté cfe fes intentions* Si 
même if s'eâ trompé fur des objets qui' 
tiennent efièntiellement à la conftitu* 
tîon fondamentaîe àts Sociétés^ politi- 
ques^ qui intéreflent direâement la fub* 
fiftance dei peupfes^ Faifance & le bon-^ 
lieur des divers membres (Punr état ^ \z 
profpérité & la puiflTance des nations > 
il fera toujours vrai de dire> que foii^ 
siele^ fon courage X fes intentions méri^ 
tent les plus grands éloges. 

.Kous avons joint â TAritliibétique 
politique j deun autres ouvrages écono'- 
miques, dont la publication récente a^^ 
fait en An^eterre la fenfation la plus vi*>' 
¥e; Tun traite 4e l'utilité des grand&& 
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riches fermiers dans im écat ; Taiitre efi 
un ef&i poiiti(}iie fur la cuUivacton des 
Ifles Britanniques. Ces trois prodâc- 
tions , qui nous paroifient former un en- 
semble très - incéreflànt y offrent un ta* 
bleau acheVé de la putilànce politique de 
la Grande Bretagne. 

Nouveautés publiées récemment 
chei Gofle , à ta Haye. 

Traité des erreurs populaires fur la fan- 
té, par Mr. de Bienville^ Auteur 
de la Nimphomanie , gr. %vo. 

Traité des arguments contre les'Maté'- 
rialîAcs^ avec de nouvelles réâescions 
fur la nature de nos connoifiaiicesy 
Texifience de Dfeu» rimmacérialicé 
& rimmortalicé de TAmei par Mr. 
J, de PintOf gr. in Svo.» féconde 
édition, corrigée & s^ugmentée par 
l'Auteur. 

Lettres fur divers fujets, par Madame 
.de la i^*>*., Traduâeur des Me- 

moi- 
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iDorres de Sophie Sternkeim & de la 
Convetfion de Struenfée, 8vo. 

Ouvrages fous preffe che^Ae mime* 

Éloge de T Enfer , ouvrage critique ^ 
blftorique & moral ^ iimo, a vol. 
fig.i féconde édition^ foigneufement 
revue & corrigé. 

DePEfprîc^ par NLt. Hclvetius ^ jjmo 
a vol. y nouvelle idûipn | foign^ufe* 
ment revue & corrigée^ ornée du^por» 
trait de l'Auteur. 

X-a Science des Ingénieurs dans la con- 
duite des travaux de fortiBcation & 

• d'architeâure civile, 'fwur Mr. Sè/Z- 
doff 4to fig. nouvelle édition. - 

Waltheri (Jo. Lud.) Zei'/ra/i 
Diplomaticum abbrtviationes Sylla^ 
barum & Vocum in Diplomatibus & 
Codicibus a Sœculo VIIL ad XVL 
usque occurrentes exponensy junSus 
Alphabiticis & Scriptura fpecimini^ 

bus 
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tus iÂUgroBp cwn Frœfatione Joh. 
HtÊÊF. Jungii^ fhL si iomi cunt fig^ 
aooTelle édidoii. 

Le même Libcike eondnoe d^imprîmer 
Ac de mettre eo Vente: la Biblii^ht!' 
fut des Sciences & des Beaux -Artis, 
par one Société de Gens de Lettres. 
Ce /ournaî contient 4 parties annuel* 
les y dont one paroie tous les trois 
mois; le priv tn eft trois florins par 

' an. Oft peut en^voic ehea lui- des 
colkâfotts complètes, depuis fon- 
commencement en laovier 175 r. jus» 
^Q^ao moi» de Mars 1775 » £û(ànt 
84 Parties 00 4 x Volumes, & une 
partie^, |nbz j|^ ^^-l-S-o d^ Hol<- 
hnde.^ 



SBoesr 



Ca^ 



LITTÉRAIRE. 353 

m , ' , '",■ , „, ' ■ ', ," 

ÔAZETTE DES BAJSfQVÏEtiS, DES N^- 
GOCIANTS, ET DES "ÏSARCQÀkDS» 

Par M*!*. Banquier. 

F R o S p É crus. /' 

■ . . . . • \ : t 

J^a çottnoiâance du cours des changes 
de toutes les places de rEurope, eft 
abfolttment'néceflaire aux Banquiers qui 
veulent rendre leurs fpéculations utiles 
& qui vieulent farre avec ioteliigeace les 
combinaifons n^ukipUi^es que préfento 
toujours la variation de ces changes; 
mais xette combinaifon devient fouvent 
tmpoflible pour les places avec lesquelles 
nous n'avons pas de relations fréquentes. 
Nous ne recevons ordinairement 1^ Pa« 
ris^ que le cours de Bordeaux^ Bayonne 
& Lyon ; & noui n'avons des pays éttzit* 
gtvs, que ceux d'Amâerdam^ Londres» 
{iambourg & Gé&cs. Il faut obferver, 
d'ailleurs, quHl n!y a à Paris qu'un très** 
petit nomisx de Banquiers^ qui reçoir 

vent 
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Tent habituellement les cours des places 
^ue je viens d*indiquer; je fuis méfne 
obligé de dire^ à ipon grand regret, que 
la plupart de ceqx qui les reçoivenç, en 
font un fecret à ceux k qui ils pourroient 
Itre utiles: ce fecret tiept i de petits in- 
térêts de commerce y dans le détail des- 
^els je piiis me difpenfer d^entrer, puis* 
^ue je veui rendre ce fecret publit j & 
Aire jouir le Banquier le. moins répandu^ 
des avantages dont profite toujours, à 
fon préjudice 9 celui dont la. correfpon* 
dance eft plus étendue. 
, Les cours des places dont je. viens do 
parler, font ceux dont on fait le pbs fré» 
4|uent ufage k Paris; les autres places de 
FËurope n'y ayant presque pas de rela^ 
tions, nous en ignorons abfolument le 
cours* Je ne doute cependant pas qu'on 
ne p&t en tirer de grands avantages, fi 
en en étoit régulièrement inilruit; je 
fuis même perfuadé ^ue les calculateurs 
habiles y ttouveroient fouvent des ttÙ 
lbu£Q6s pour faciliter leurs :opérations« 

Ces 
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> Ces difféi^tes cônfidâiatioas j!i!ont 
ditç%miné à propoCer au public une Ga^ 
zecce des Banquiers^ dans laquelle je par- 
lerai d^ abord du cours des changes de 
toutes les places de l'Europe ; des rai- 
fons qui les font rarier fuivant telle i qo 
telle circonftance; & des probabilités 
quHls baufleronty baifleront, ou relie- 
ront au même point. La connoiflance 
de ces cours^ fera d'autant plus utile à 
tous les Banquiers de TËurope, qu^il n'y 
en a 'peut-être pas un ièul qui en ibit 
inftruit régulièrement ; & que les inter- 
valles de temps o\x ils ne le font pas^ 
Auifent néceflkiFement à leurs opéra- 
tions , par âes retardemeuts inévita- 
bles. -^ 

, rajouterai au détail du cours de tous 
les changes, d'autres connoiilànces. qui 
:ne font pas moins importantes pour les 
Banquiers & pour les Négociants. 

Je paderai, i^. du prix courant de 
toutes les marchandifès ^ ' dans tout^ les 

villes de commerce d« l'Europe* 

a®. 
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- i^. Du coutf des fflarchanâîfes ézùs 
toutes les îler françoiCis & étrangères. * 

3^. Du cours du fret des navires, & 
4es aflurances. ' 

4^. De l'arrivée & du départ dts 
TaiÂTeaux dans toutes les villes maritimes 
de r Europe j ayec une notice de leur 
cargaifon. 

5^. Du cours de matières d'^or & 
d'argent dans toutes les places de l^Eu^ 
ropé. 

6 ^. Je donnerai le nom des princi- 
paux manufaânrierSi avec une notice de 
leurs ouvrages. 

7^. Le nom des principales maifons, 
& leur genre d^ commercé. 

8 ^. Le droif ordinaire de commiflion 
des Banquiers; celui de Tachât & de la 
vente des marchandifesT. ^ 

9^« L'annonce & Textrait de tous les 
nouveaux ouvr^iges relatifs au ^commerce. 

lo^. Une notice des u£iges du conEi- 
merce de rfurope^ 



^ 
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. jii^t Je pMlerii i]uelque&>is de la 
combinnifoo .des changes, & delaina-» 
nîc^re la .plus ample de les calculer.. 

II®. Je me permettrai auflî quelques 

réflexions fur lés' juridilâions' confulahres^ 

4aD$ tputes les villes de cpoimerce de 

jËutope, & fur leS'jugements intéreiFants 

^ui.y feront reindus, r 

; Tel eft le plan 4e ma Gastette; elle 

ra(remj>lei;a tout ce qui peut intérefler le 

public , relativement à la Banque & au 

Commerce, & elle rinftruira de tout ce 

, qui fe paflè dans TEurope commerçant^ 

•en lui donnant d^s idées qu^il ne pour- 

rtoit acquérir dans aucun livre ; puisque 

toutes celles que je propofe^ varient^ 

changent toui les jours. 

Il paroitra une feuille de cette Ga- 
zette tous les huit jours» J^ai choisie 
.Jeudis pdur pouvoir y inférer^ les cours 
des changes qui arriveront le Mecredi, 
de tout le midi ; & pour que ma Gazet- 
te (bit diftribuée dans tout le Nord, avant 
que les Lettres de France, d^Efpagne & 
d'Italie y arrivent. 

J'in- 



3$ 8 JOUJUÎAL LITTÉRAIRE. 

* J'itiVite tous les'ti^ociaiiU dé l^u- 
rope i me faire part de leurs réflexions: 
je profiterai avec plaifir de leurs iumie* 
res. 

Ceux qui voudront faire inférer quel* 
qoes articles dans ma Gasetteî' pourront 
tes adrefler, en afFr^tncfaiiSant les Lettres, 
il Mr. Ducroc^, maifon de Mnde Scatf' 
fleury, rue & en faoe duCarroufel; c^eft 
chez lui qu'on en recevra les foufcrip- 
tions. Elles feront de 14 liv. par an, 
franches de port pour Paris & pour tout 
-le Royaume. 

Le format de la Gazette fera le même 
que celui du Profpeâus; elle contiendra 
huit pages. 

On foufcrira aufli chez les principal» 
Libraires de toutes les villes de commer- 
ce de PEurope. 

La première feuille de cette Gazette 
paroitra le 6 Avril prochain. 
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